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PRÉFACE.
U'N E foule d'Auteurs ont écrit, les unsfur l'agriculture & les autres fur les
maladies des beftiaux , qui font très-fré¬
quentes en France & ruinent la plupart
des cultivateurs. Les premiers fe font oc¬
cupés des moyens de perfectionner l'agri¬
culture , d'améliorer les terres £c en ont in¬
diqué les voies : leurs ouvrages contiennent
d'excellais principes fondés fur la raifort
tf l'expérience. Les féconds ont donné des
avis falutaires pour le progrès & la con-
fervation des beftiaux, fi néceffaires à la
culture des terres.

Ces deux objets font des plus importans,
puifqu' ils forment la richeffe de l'Etat, la
fource du commerce & des manufactures.
M efl certain que la profpérité générale
d'une nation a pour bafe Vagriculture, &
que partout où celle-ci fleurit, l'abondance
règne , les arts fe raniment, le commerce
prend une nouvelle vigueur, croît rapide¬
ment & pouffe de tous les côtés des riches
branches, la in fère fuit alors les campa¬
gnes avec les crimes •, l'innocence , la vertu,
la bonne foi s'y fixent ) l'Etat devient puif-
fant, les Peuples font heureux.

Mais cette profpérité, but défirable au¬
quel nous devons tendre fans ceffe, fe dé¬
robera toujours à nos efforts, fi nous ne
joignons la prudence aux lumières qfi, par
un \èle aveugle, nous forçons la nature ,
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% PRÉFACE.
fi nous Vépuifons en la tourmentant, en
la fatiguant, pour que fa fécondité' paffe
les bornes qu'elle ne peut franchir -, fi, en
un mot, nous exigeons quelle nous donne
deux récoltes, tandis qu'une , mais bonne ,

mais abondante, efl tout ce qu'elle peut
nous rapporter : ne cherchons pas des biens
imaginaires -, nous en avons de folides, &
nous les avons,pour ainfi dire,fous la main.

Tout le fecret, toute l'économie d'une
bonne & riche agriculture confifie à pro¬
portionner les amendemens aux befoins des
terres, à multiplier & conferver fes bef-
tiaux •, le foin du bétail efl celui dont on
retire les fruits les plus prompts & les plus
abondans, tant par le profit de la vente,
que par le gain du travail & par le prix
de fes productions.

Les ouvrages de ces amis de l'humanité,
qui font l'admiration de tous les connoif-
feurs, devraient être entre les mains de
tous les cultivateurs , furtout dans celles
du peuple de la campagne, pour pouvoir
profiter des lumières qu'ils fourniffent ;
mais malheureufement ils n'y font pas ré¬
pandus : ces écrits ont peu d'influence fur
le laboureur il efl dans l'inaClion •, fes
terres font à peu près dans le même état
que fes peres les lui ont laiffé. L'art de la
culture des terres efl encore prefque partout
borné à la tradition de pere en fils , à
quelques pratiques groffières éj à un grand
nombre de préjugés : enfin foitque le culti¬
vateur s'obftine à fou ancienne routine, ou
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PRÉFACE. g
'que les méthodes pour améliorer les terres.,
ne s'étendent pas au-delà de quelques ama¬
teurs, il efi toujours dans le même état.

D'ailleurs fes beftiaux fontfouvent atta¬
qués de maladies qui les lui enlevent, parce
qu'il efi obligé de Je confier à un maréchal
qui n'afait aucune étude, qui efi dans le pré¬
jugé de quelques recettes qu'il tient de fes
peres, ou à un payfan ignorant qui fe
donne la qualité de médecin de beftiaux,

qui affajfme tous ceux dont il entreprend,
la guérifon : auffi tous les ans il y a une
étrange mortalité dans ces animaux , qui
dégoûte non-feulement le laboureur, mais le
metfouvent hors d'état de cultiverfes terres
& lefait gémir fous le poids de fa mifère.

C'efi feulement pour tirer le peuple de la
campagne defon inaélionfur l'amélioration
des terres, bj lui indiquer les moyens de
multiplier bj conferver fes beftiaux, que ce
petit ouvrage a été entrepris.

L'Auteur, qui n'efl infpiré que par des
vues purement patriotiques , convient que
cet ouvrage ne lui appartient que par l'or¬
dre bj Varrangement qu'il lui a donné, fon
intention étant feulement de préfenter au.
Public un réfumé ou une compilation abré¬
gée de ce que les meilleurs Auteurs ont
écrit fur cette matière pour mettre les ha-
litans de la campagne plus à portée d'en
profiter , foit par le retranchement des dé¬
tails auxquels les campagnards ne peu¬
vent fe livrer , foit par la facilité qu'ils y
trouveront dans l'ordre bj l'adminijiration
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des remèdes , foit enfin par la modicité de
fort prix. Heureux fi VAuteur a pû remplir
la tâche qu'il s,efi propofé, & plus heureux
encore fi on daigne le regarder comme une
preuve des fentimens qui raniment pour le
bien public.

Cet Ouvragefera divifé en deux Parties :
la première traitera de Vamélioration des
terres, fies notions nécejfaires pour y par¬
venir , du foin qu'on doit avoir des bejliaux,
& de la manière de perfectionner autant
qu'il efi poffible & conferver les races des
bêtes à laine.

La fécondé renfermera le détail des Au¬
teurs qui ont écrit fur les bejliaux & leurs
maladies, & furtout de ceux que M. Vitet a
jugé mauvais, médiocres, bons ou excellaisy
& de ceux qu'il a analyfé,pour que les prati¬
ciens reviennent de leur méthode s'ilsfe trou¬
vent dans le cas,bj que les perfonnes qui veu--
lent étudier cettepartie ne puiffentpas s'éga¬
rerdans le choix des Auteurs : elle contiendra
quelques obfervations générales & effentiel-

4 les pour les connoiffances & le traitement
des maladies •, elle donnera une idée de la
qualité & de l'éducation des quadrupèdes
domeftiques , traitera de leurs maladies &
des fymptômes qui les carattérifent, des
remèdes dont les hommes les plus éclairés
fe fontfervis fondésfur l'expérience & l'ob-
fervation ; des maladies de la volaille avec
les remèdes convenables -, & enfin le détail
& la vertu des remèdes analogues aux ani¬
maux & la manière de les adminiflrer.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



AVIS
AU PEUPLE

SUR

L'AMÉLIORATION DE SES TERRES

E T

LA SANTÉ DE SES BESTIAUX.

PREMIERE PARTIE.
De l'Amélioration des Terres.

—=wa
CHAPITRE PREMIER.

Effets des Élemens, & comment ils con¬
tribuent chacun aux progrès des Plantes.

L y a quatre élémens , la terre,
Peau ^ Pair, le feu ou la chaleur.
La végétation eft vive & forte
dans les plantes^ & partout où ils

ont un concours libre & proportionné ; c'eft
cette belle végétation qui nous fait efpérer
l'abondance des productions de la terre j
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5 Avis au "Peuple
&c notre efpérance n'eft fruftrée que pair
quelque accident qui détruit les plantes ou-
qui interrompt ce cours, en faifant domi¬
ner l'un des élémens fur les autres > ou en

tenant l'un ou l'autre dans l'inaétion : mais,
lorfque les élémens concourent à la végé¬
tation ; dans la proportion que le tempéra¬
ment des plantes le demande, elles de¬
viennent fécondes, fouvent au-delà de. ce
que nous ofions l'efpérer.

Il y a des plantes de différent tempéra¬
ment : les unes veulent plus de fubftance,
d'autres plus d'eau, d'autres demandent une
plus vive impreffion de l'air & de la chaleur;
6 d'autres veulent enfin une jufte propor¬
tion dans le concours des élémens. De- ces

élémens, les uns font la matière des plantes
Se des fruits, comme la terre & l'eau ; les
autres, (l'air & le feu) font les.agens de la
végétation & de la maturité. Il faut donc
faire à fon terrain tout ce qui peut lui don¬
ner la qualité que demandent les plantes
qu'on veut cultiver, ou le choifir de fa
qualité que le tempérament des plantes
exige.

La terre offre fon fein, donne & prodi¬
gue (es fels 8e fes fucs gras aux fémences
qu'on lui confie, à toutes les plantes & aux
arbres qu'elle porte. Son intérieur eft un
vafte magafin, où ces plantes trouvent dif-
férens fucs & des fels féconds ^ dont les
fecours fe multiplient comme les propriétés.
On doit en être convaincu par la variété
des couleurs, des qualités, & par la diffé-
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fur VAmélioration de (es Terres.. «
rence de l'odeur Si du goût, tant des
plantes elles-mêmes que de leurs fruits.

„ Il eft vrai que la terre produit plus dans
un endroit , moins dans un autre ; mais-
elle donneroit partout & toujours, fi le fe-
cours des autres élémens ne lui manquoit
pas 3 & qu'on eût foin de renouveller les
fels & fes fucs épuifés , ou de faire padcr
dans les plantes ceux que fon fein contient :
on peut l'un & l'autre par le moyen des
amendemens Se du travail. Il eft nécefiaire
que les plantes trouvent des fels Se des fucs-
gras dans le fein de la terre j> & c'efl pour
procurer ce fecours efïentiel aux plantes ,

qu'on fe donne tant de foins pour ramafler
des engrais & des fumiers. Voyons main¬
tenant en quoi l'eau peut être utile à la vé¬
gétation.

L'eau efl: pefante ; elle eft donc emportée
par fon propre poids dans les pores de la
terre, dont elle pénétre toutes les parties..
L'eau en pénétrant ainfi la terre , & filtrant
entre toutes fes pores, tranfporte avec elle
les fels qui lui étoient déjà unis, Se fe
charge encore de ceux que la terre con¬
tient ; elle les diffout & fe les attache avec
les fucs gras qu'elle rencontre. Toutes ces
matières font pefantes ; elles font donc em¬
portées par leur propre poids Se d'elles-
mêmes approchées des racines des plantes..
Ce mélange d'eau, de fels Se de fucs gras,
eft mis en mouvement par l'action de l'air
Se de la chaleur , Se par ce moyen eft in¬
finité dans les. tuyaux capillaires des racines
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ÎO -Avis au Peuple
des plantes. Enfin ce mélange, dont l'eau
fait la plus grande partie , devient la féve
des plantes, leur nourriture & celle de leur
fruit ; ou plutôt devient la plante elle-même
& fon fruit : ainfi les fucs de la terre, les
fels & l'eau font la matière qui fournit à
la végétation. Voyons maintenant comment
l'air Se la chaleur en font les agens.

L'air Se la chaleur font les agens de la
végétation & de la maturité des plantes Se
de leurs fruits, parce que leur activité, l'é-
ïafticité naturelle de leurs parties, & la fa¬
cilité avec laquelle l'aétion du foleil les di¬
late , font que ces deux élémens s'infinuenc
bien avant dans l'intérieur du fol. Là 3 ils
pénétrent l'eau chargée des fucs nourriciers
des plantes , lui communiquent le mouve¬
ment , l'enlevent en vapeurs infenfibles,
l'introduifenc Se l'accompagnent dans tou¬
tes les fibres de chaque plante. Ce mélange
infinué dans la plante , s'appelle fa féve ;
des parties d'air Se des parties de feu pé¬
nétrent dans les plantes Se dans les arbres t

non-feulement par les fibres des racines}
mais auffi par tous les pores des branches
& des feuilles ; alors ces deux élémens fe
donnent mutuellement des forces pour met¬
tre la féve en mouvement. Ce mouvemenc

eft donné à la féve par la vive aélion du
foleil, & par la diminution de cette aétion.
D'abord la vive a&ion du foleil dilate les
parties d'air & développe la chaleur ou les
parties de feu mêlées dans la féve ; ce qui
doit agiter & pouffer chaque partie de cette
féye en éloignant l'une de l'autre ; l'action
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fur ï ^Amélioration de [es 'terres, i î
du foleil étant diminuée , le mouvement de
l'air 8c de la chaleur mêlés avec la féve,
eft diminué auffi ; ce qui fait que chaque
partie de la féve fe rapproche l'une de
l'autre. On fent bien que cela ne peut fe
faire fans que ces parties fe mêlent enfemble.
Cette augmentation & cette diminution de
mouvement caufe une efpèce de circulation
de la féve dans la plante , à-peu-près fem-
blable à la circulation de notre fang dans
nos veines. Dans ce mouvement de la féve
des plantes, l'eau en dilfout les fels, ce
qu'il y a de fucs gras ou huileux y eft in¬
corporé, l'air & la chaleur continuant d'a¬
giter le tout, jufques dans le fruit de la
plante, l'alfaifonnent, le digèrent, pour,
ainfi dire, 8c enfin le mûri (fent.

L'air 8c la chaleur font néceftaires aux

plantes, pour leur perfeéHon 8c pour celle
de leur fruit : on diftingue aifément les
plantes 8c les fruits auxquels le fecours de
ces deux élémens a manqué, parce que la
maturité n'en eft pas parfaite. On doit remar¬
quer que les grains 8c les fruits venus à
l'ombre, ne font jamais d'auiïï bonne qua¬
lité que ceux qui ont joui de l'impreffion
de l'air 8c du foleil.

L'aétion de l'air & de la chaleur eft
encore, à l'égard de la végétation, d'une
utilité à laquelle on n'a jamais peut-être fait
attention, & que ces deux élémens s'entr'ai-
doient mutuellement à enlever les parties
d'eau de la furface de la mer 8c des autres

endroits humides ; ils font à-peu-près la
A 6
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iî .Avis Mi Peuple
même chofe dans le fol intérieur de celui
qui eft au-deilous de la fuperficie , c'eft-à-
dire la terre qui eft à un pied ou deux, &
même plus, au-de dous de la furface. Par.
leur aélion, l'air & le feu échauffent l'hu¬
midité intérieure de la terre,. & mettent,
cette humidité en mouvement ; ils la fou-
tiennent & l'élevent en vapeurs infenfibles *

comme ils le font fur la furface de la mer

&c. Ces vapeurs, qui contiennent les fels
& les fucs gras de l'intérieur de la terre,.
font rapprochées de l'ouverture des racines
des plantes, & y. font infirmées ; l'air & la.
chaleur tranfportenr donc aux plantes une.
nourriture que leurs racines ne pouvoient
atteindre , & l'on fent pourquoi tout bon
cultivateur eft fi. attentif à mettre fa terre,
en bon de profond guéret : c'eft afin que
l'air & la chaleur agiflènt librement jufi-.
ques dans les pores du fol intérieur ,,

pour fournir aux plantes une nourriture-
que leurs racines ne pourraient pas fe pro-,
curer fans cela.,

e

CHAPITRE II.

Des différentes efpèces de Sol.

CE que l'on a dit jufqu'à préfent de la.. néceffité du concours des élémens dans,
certaine proportion, pour la fécondité de.
la terre, n'a été qu'afin de faire compren¬
dre la manière dont la nature fait, croître;
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fur fAmélioration de [es Terres. tf.
Se mûrir les produ&ions de la terre ; parce
qu'avec cette connoiflànce, on voit aifé-
ment quel genre d'amélioration demande-
chaque terrain qui n'eft pas fertile; puif
qu'alors on peut connoitre quelle eft la
caufe de fa ftériiité. Mais pour rendre cette
connoiflànce plus facile , examinons les
différentes efpèces de terre & leurs défauts :
le premier foin d'un bon cultivateur eft de
bien connoitre fon terrain..

Il y a bien de fortes de terres qui ©nt toutes;
différens noms & différentes qualités ; mais,
ces noms changent prefque comme nos Pro¬
vinces. Les efpèces de terre dont les noms,
font le plus généralement en ufage, font la
terre-franche ou bonne terre, l'argile , donc
il y a plufieurs fortes, la glaife, la craie ou.
le tuf, laubue, le bournais & le fable,,&c..

Toutes ces efpèces de terre font fécondes
ou ftériles , félon que les élémens y con¬
courent à la végétation des plantes, fans,,
oblfacle, & dans la proportion que l'on a,
dit.être néceflaire à la fécondité de la terre.

Il feroit inutile de faire la defeription de
chaque efpèce de terre en particulier; il
y a un moyen plus Ample de mettre en
état de connoitre a(fez bien le terrain, &
toutes les efpèces de fol, pour que l'oit
puiflè devenir un bon & intelligent culti¬
vateur. Pour éviter toute confufion des.
noms & des qualités des terres , convenons,
que la terre n'eft compofée que de deux
efpèces de parties : de vraie terre ou terre
pure, & de fable. L'on appelle, vraie terre.
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14 [Avis au Peuple
ou terre pure, ou encore terre végétale ,

toutes les parties molles j fines ou déliées,
de quelque couleur qu'elles foient, qui font
liantes & propres à s'unir; en forte qu'on
les pétriroit aifément fi elles étoient humi¬
des. L'on appelle fable , toutes les parties
de la terre qui font en petits grains de dif¬
férente groflèur j, folides , & pour l'ordi¬
naire de figure â ne pouvoir fe tenir unis
enfemble.

Le fol qui ne feroit compofé que de ce
que l'on appelle vraie terre ou terre végé¬
tale > feroit un corps compade ; & fi lié >

que l'air & la chaleur ne le pénétreraient
point alfez &c que l'eau ne pourrait y cir¬
culer : ce fonds refteroit donc trop froid
& trop ferré; les racines des plantes ne
pourraient s'y étendre ; elles lailïèroient
donc la plante fans accroifièment & fans
végétation , ou la végétation y feroit bien
languifiànte.

Le fol qui au contraire ne feroit com¬
pofé que de fable, feroit fans fubftance ;
l'eau y filtrerait trop facilement ; le peu
d'humidité qui s'y attacherait feroit bientôt
dilfipée par l'adion de l'air & de la cha¬
leur qui y agirait avec trop de force ; les
plantes y feraient fans nourriture, & en
peu de tems brûlées pa,r le foleil. Si dans
les deux efpèces de terrains dont nous ve¬
nons de parler il y avoit une certaine quan¬
tité de pierres, l'un & l'autre s'appellerait
fol pierreux : cette qualité les laifleroit pour
le moins également ftériles.
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fur l'AtnÛioraiion de fes Terres. i f
Malgré ce que l'on vient de dire , on ne

croit pas qu'on puiile trouver aucun loi qui
foit tout pur vraie terre ou tout pur fable ;
la fuperficie de la terre eft plus ou moins
mélangée de l'une ou de l'autre de ces ma¬
tières ; l'on veut dire que partout il y a du
moins un peu de vraie terre, ou un peu
de fable mêlés dans le fol. C'efl: du plus ou
du moins de ce mélange que dépend la
bonne ou mauvaife qualité de chaque fol;
c'eft auffi fans doute le degré de ce mé¬
lange qui a donné lieu à la dénomination,
de tant de différens fols qu'on diftingue
partout , Se fouvent le même fous diifé-
rens noms.

Le fol où il n'y a pas allez de fable > quoi¬
qu'il y en ait, refte encore compacte, trop
lié â: trop froid ; par conféquent il ne peut
pas être fertile. L'on doit fe fouvenir que
l'on a dit que les plantes avoient befoin des
fels Se des fucs gras de la terre pour leur
nourriture ; mais il faut que la terre foie
difpofée de façon que l'eau y filtre aifé-
ment, afin qu'elle puiflè fe charger de ces
fels Se de ces fucs qu'elle rencontrera dans
les pores de la terre, Se les approcher de
l'ouverture des racines des plantes : cepen¬
dant il faut auffi que l'eau féjourne allez
dans la terre pour dilîoudre les fels &
mêler les fucs qu'elle y trouve, & pour fe
les attacher. L'on a encore dit combien il
étoit nécelfaire que l'air & la chaleur péné-
tralfent allez le loi pour s'y mêler avec les
parties humides, chargées des fels & des
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ïé lAvls au Peupte
fucs de la terre ; pour les échauffer, lest
mettre en mouvement, les incorporer les.
uns aux autres ; pour les infirmer dans les
racines des plantes ; & enfin pour les con¬
duire & les faire circuler dans toute la
plante r & on doit comprendre que tout,
cela ne peut le faire dans une terre trop
compaéte , trop liée & trop froide&.
qu'ainfi , toute bonne qu'elle eft en elle-
même 3 elle ne peut être fertile,
g. Le terrain dans lequel le fable prédomine-
roit > jufqu'au point de lui faire donner le
nom de fable , feroit un fol qui n'auroit.
point allez de fubftance ^ & feroit brûlé par
une qualité oppofée à celle du précédent
il ne feroit pas plus fertile. Cette efpèce de.
fol étant prefque fans fubftance & très-
poreux , ne peut alfez retenir l'humidité;,
l'eau y palîe avec trop de précipitation,,
entraîne avec elle la plupart des fels &des.
fucs qui peuvent s'y trouver ; c'eft cette:
raifon qui fait que le fol trop fàblonneux.
confirme & dévore fi vite les engrais.

L'air & la chaleur agilfant avec trop deu
liberté dans les fables, évaporent & diftî-
pent une partie des.fels & des fucs que l'eau,
y a laillës ; ce qui y refte de ces fels & de
ces lues, demeure dans l'inaétion & devient,
inutile , étant trop defléché par la force dé
l'air & de la chaleur. Ainfi .les plantes ne
reçoivent plus d'aliment, pour ainfi dire „

que de la rofée & de l'air, qui leur dé-
pofe le peu d'humidité dont il eft ordinai¬
rement chargé ; les plantes languiflènton
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fur FAmélioration de jes Terres^,
pe'riflènt faute d'une nourriture fuflîfante :

•ce qu'on ne voit arriver que trop fouvent
dans les fables.

Ce qu'on vient de dire de l'humidité de
l'air, eft pour faire connoître l'avantage
que les plantes en retirent. Cette humidité
eft une reflource pour les plantes trop alté¬
rées dans les grandes chaleurs & dans les
tems de féchereflè ; outre cela l'air foutient
les plantes & les fortifie; auffi voyonj-
nous que celles qui font privées de l'in¬
fluence de l'air, ou qui font à l'ombre, font
foibles languiflantes & de mauvaife qua¬
lité.

L'air donne de la force & de la vigueur
aux plantes, & le peu d'humidité qu'elles
en reçoivent eft une nourriture de plus qui
les foutient ; ainfi on les priveroit de cette
force & de ce fecours , fi l'on plantoit des
arbres qui deviennent trop touffus-, dans les
champs qui peuvent porter de bonnes ré¬
coltes. Il eft inconteftable que les plantes
ne fauroient jouir trop librement des in¬
fluences de l'air ; il faut donc les débarraflèr
de ce qui les couvre d'ombre.

La meilleure terre pour la fécondité des
plantes, eft celle dont le fol eft rempli de
ces parties molles, fines ou déliées, que
nous avons appellé vraie terre , qui eft un
compofé de fels, de fucs gras, & outre cela
d'une certaine quantité de fable, mais feu¬
lement jufqu'au degré fuffifant pour le ren¬
dre facile à être mis en guéret. Le terrain
de cette efpèce eft meilleur pour la culture
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ï § Avis au Peuple
êc beaucoup plus fertile que toutes les au¬
tres efpèces de fonds, parce qu'il réunit
toutes les qualités qu'il faut pour que les
plantes jouilîènt du fecours de tous les élé-
mens , fans que l'un domine fur l'autre.
Un fol ainfi difpofé a beaucoup de fubf-
tance , c'eft-à-dire, eft gras & chargé de
fels ; l'eau le pénétre aifément, & il retient
fuffifamment l'humidité ; il eft aifé à rendre
meuble ou à mettre en guéret : il reçoit
donc autant qu'il le faut l'adion de l'air &
de la chaleur , que l'on a montré être les
agens de la végétation. Le meilleur fol eft
encore celui dont nous parlons j qui, gras
& chargé de fels , tient un jufte milieu en¬
tre la terre trop forte & celle qui eft trop
légère.

Les fémences qu'on donne à cette forte
de fonds, fermentent & germent auffitôt;
elles lèvent facilement, les racines percent
la terre & s'y étendent en liberté ; la plante
n'y manque point de nourriture, elle vé¬
gété avec force & devient féconde ; fa ma¬
turité n'eft ni prématurée ni tardive : elle
eft donc de la meilleure qualité,

C'eft le degré du mélange du fable avec
la vraie terre, qui fait la variété qu'on re¬
marque d'un endroit à l'autre fur la furface
de la terre, & c'eft de-là que vient la bonne»
ou mauvaife qualité de chaque terrain : il
y a un point néceftaire à ce degré de mé¬
lange du fable avec la vraie terre , pour
que le fol ait toutes les qualités qu'il lui
faut pour être fertile ou pour le devenir.
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Celui qui eft mêlé jufqu'à ce point, eft par¬
fait de fa nature ; celui qui en approche le
plus eft fertile à proportion, pourvu que
l'un & l'autre ioient fuffifàmment fournis
de fels & de fucs, c'eft-à-dire de fubftance
propre à nourrir les plantes. Il faut encore
que l'intérieur du fol foit de bonne qualité :
on appelle intérieur du fol, la terre qui eft
un peu au-delTous de la fuperficie. Plus cette
couche intérieure fera profonde , plus le fol
aura de force.

Le fol dans lequel le mélange du fable
avec la vraie terre excède le point néceC
faire à la fertilité, & le fol où ce mélange
eft au-delfous de ce point, font l'un 8c
l'autre peu fertiles, ou même ftériles ^ à
proportion qu'ils en font éloignés ; c'eft
que le concours des élémens n'eft propor¬
tionné ni dans l'un ni dans l'autre : l'un eft
brûlé & privé du fuc nourricier des plantes;
l'autre eft trop compacte & trop lié, 8c ainlî
trop froid, pour que les plantes puiftènt
jouir & fe nourrir des fucs & des fels que
ce fol contient.

Il y a des terres bonnes, & peut-être
parfaites de leur nature, qui cependant
font peu fertiles. On voit, par exemple, des
coteaux fort efcarpés, directement tournés
vers le nord : quoique ces terres foient
bonnes, par la proportion du mélange dont
on vient de parler, on ne doit pas efpérer
qu'elles loient auiïî fertiles, dans cette ex-
pofition, que celles qui jouiftènt d'un bel
afpeét du ioleil ; ces terres ainlî expofées
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au nord ^ refirent toujours froides Si tan»
dives ; l'air & la chaleur n'y agiifcnt point
comme ailleurs ; la végétation n'y eft point
allez vive, ni allez forte, pour que les
plantes deviennent bien fécondes.

Les terres balles & plates, quelque bon¬
nes qu'elles foient ordinairement, ont allez
fouvent le défaut d'être trop humides. Cet
obllacle à la fertilité, lorfqu'on met ces
terres à culture , efi: auilî nuifible que l'ex-
polition au nord ; la trop grande humidité
les rend pefantes & froides. Le trop long
féjour de l'eau dans la terre en corrompt
les fels , ou les noie; c'eft-à-dire que ces
fels font alors diflous & mêlés dans une

trop grande quantité d'eau ; les racines des
plantes qu'on cultive font fujettes à pourrit-
dans les lois trop humides ; l'air & la cha¬
leur n'agillènt que foiblement dans l'inté¬
rieur des terrains de cette nature ; la féve
des plantes qui y croillènt n'eft point allez
digérée , ni allaifonnée au point qu'il faut,,
pour que le fruit qui en provient foit abon¬
dant & de bonne qualité.

Il y a beaucoup de terres, & ce font
peut-être les plus communes, qui aies voir
Se à les toucher paroiflent bonnes & fer¬
tiles ; le fol en paroît de bonne nature , Se
n'eflr ni trop léger, ni trop tenace. Si on
l'examine , on trouve le mélange de la
vraie terre avec le fable , approchant du
point d'une terre parfaite & pareil à celui
de quelques autres fonds, qu'on fçait être,
bons, Pourquoi donc ce fol, û femblable
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I un bon , eft-il fi peu fertile ? C'eft que ce
foi> bon en apparence, & très-propre à le
devenir réellement, a été négligé dans les
labours & dans les engrais. Ce n'eft plus
-qu'un fol épuifé par fes productions.

La plupart des cultivateurs voudraient
de bonnes récoltes, fans le donner beau¬
coup de foins , & fans travail : mais les
terres négligées s'épuifènt ; alors elles n'ont
point allez de fels & de fucs gras, pour
que les plantes trouvent une nourriture
fuffifante. L'air , la chaleur & l'humidité
auront beau y agir dans un degré favorable,
tout cela fera inutile ; car outre l'aétion
de ces trois élémens , il faut des fels & des
fucs gras dans la terre ; s'ils manquent,
rien ne profpere , tout périt ou languit
faute de nourriture : le concours des élé¬
mens ne fe trouvant pas fécondé, il n'y a
point de fécondité.

Mais auffi il eft certain que plus on tra¬
vaillera à l'agriculture,plus on remarquera
qu'il eft vrai que le concours proportionné
des élémens , eft le vrai principe de la fé¬
condité de la terre. C'eft donc la connoif-
fance du jeu & de l'aétion des élémens,
ou fi l'on veut, c'eft la connoiflànce de la
manière dont la nature fait croître & mû¬
rir les productions de la terre, qui fait la
bafe de la fcience d'un bon cultivateur.
C'eft fur cette connoiflànce qu'il doit ré¬
gler tous fes travaux , s'il veut réuftîr à
corriger ou à détruire les principaux dé¬
fauts de fa terre.
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CHAPITRE III.

De la Clôture des Terres.

A pratique d'enclorre les terres a Com¬
mencé depuis long-tems en Angleterre,

& y eft maintenant prelque générale. On
a éprouvé que ce feul avantage ne manque
guères de doubler la valeur du fonds ;
prefque partout en France on peut pareil¬
lement remarquer, qu'un terrain enclos elt
toujours loué le double, & fouvent le qua¬
druple , de celui à côté tout pareil qui effc
refté ouvert.

On a d'abord enclos de murailles ; mais
la dépenfe de les bâtir & de les réparer
étoic trop grande, outre qu'il n'étoit pas
facile d'avoir de la pierre partout -, & on a
trouvé qu'un fofle avec une bonne haie
d'épines, étoit meilleur à tous égards. De
forte qu'en Angleterre, fi on a une ferme
qui ne foit pas encore enclofe , on ne man¬
que pas , à l'expiration du bail, de fbipuler
avec le fermier, qu'il l'enclorra en entier
dans lè courant du nouveau ; <k de plus ,

la divifera en enclos féparés, proportionnés
à l'étendue de la ferme ; & le fermier eft
toujours amplement payé de fa peine & de
fes frais, par l'augmentation confidérabie
qui en réfulte dans fes récoltes de grains
& de fourrages.

En effet, les grains ou herbages en font
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garantis de toute efpèce de beftiaux qui
pourraient y venir paître, & faire en hiver,
quand la terre eft molle, plus de dégât en¬
core avec leurs pieds; l'entrée en eft pa¬
reillement fermée aux payfans, qui l'au¬
tomne dépouillent les chaumes, au grand
détriment de la terre s pour laquelle ils.
font un excellent engrais naturel , ainfi que
l'a obfervé M. de Chatauvieux ; & c'eft un
abus trop général en France»

Mais le plus grand avantage eft l'abri &c
le couvert que procurent les haies. Elles
échauffent & changent, pour ainfi dire,
le climat ; elles garantiflènt les grains, les
herbages & les troupeaux des rigueurs de
l'hiver , & des vents froids & deftrucleurs
du printems ; de forte qu'il a été éprouvé
que les récoltes en étoient toujours moins
tardives & plus abondantes.

En même tems les folles defïechent &

égouttent les terres des pluies de l'hiver,
& les tiennent ainfi en état d'être labourées
prefqu'en tout tems.

Il feroit donc bien important de travail¬
ler à enclorre pareillement les terres en
France, & on en verroit bientôt les excel-
lens effets ; un folle de fix pieds de large ,
& de trois à quatre de profondeur, muni
d'une haie vive d'épine-blanche , eft très-
fufïifant, excepté dans le voifinage des
forêts où l'on auroit à le garantir des bêtes
fauves.

On peut, en quelques Provinces du Ro¬
yaume que ce foie, faire creufer un pareil
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fofïe, Se planter une haie vive à peu de frais»'

Tous les dix-huit ou vingt pieds, on
■doit planter un arbre fur la même iigne
que la haie , foit chêne , orme , hêtre,
frêne, ou tout autre convenable au terrain ;
ils fervent à la fortifier , & fourmlfent dans"
la fuite des bois utiles, indépendamment de
l'abri qu'ils donnent aux beftiaux dans l'hiver
& dans l'été. Ce pourroit même être des
arbres fruitiers, comme des oliviers, aman¬
diers, mûriers dans les Provinces du midi,
& des pommiers Se poiriers dans celles du
nord.

Tant que la haie eft jeune , il faut la
farder exaétement des mauvailes herbes,
& à la fécondé année il faut la couper
près de terre ; elle formera dès la troiiième
ou quatrième un abri très-avantageux pour
les terres, & à la cinquième ou fixième,
elle les défendra de toute efpèce de bétail.
La taille de la haie & des arbres fervira
au chauffage du fermier , & le payera du
foin de l'entretenir en bon état.

Comme les champs font maintenant tous
ouverts en la plupart des Provinces de
France , il faudrait, fi on entreprenoit de
les enclorre , une grande quantité d'épines,
& il ferait nécefiaire en ce cas , de ne pas
perdre de tems à en former partout des pé¬
pinières. On les peut faire de graines ou
par les fibres des racines de vieilles épines.
Si on les fait de graine, il faut la fémer
auffitôt qu'elle eft recueillie de deffus l'ar¬
bre i cela l'avance d'un an.
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Ta ferme étant totalement enclofe > il

faut la divifer par de pareils foffés de fîx
ou feulement de quatre pieds munis de
haies, en un certain nombre de parties
égales j & plus ou moins grandes, félon
fon étendue & la nature du terrain, comme
depuis dix jufqu'à vingt-cinq , ou tout au
plus trente arpens ; & chacun de ces moin¬
dres enclos doit être difpofé de façon qu'on
puifïè y avoir un accès libre de la ferme,
laquelle, s'il fe peut, doit être placée au
centre.

La clôture de tous les champs efl: un point
qu'on croit ne pouvoir trop recommander;
bien des gens répugnent à cette dépenfe &
conteftent fes avantages : on a néanmoins
fait voir qu'elle n'étoit pas exorbitante ; le
produit même des arbres, qui viendraient à
plaifir fur la terre relevée du foflç, en
pourroit dédommager, ajnfi que du ter¬
rain mangé par l'ombre & les racines.
Quant à fon utilité j 011 en a tous les jours
des exemples fous les yeux : on en cite un
qu'on a fuivi le printems de.l'année 17^8,
dans l'enclos des Chartreux de Paris, fur une
pièce de luzerne qui a été a (fez mal fémée,
& qui n'ayant été ni mieux lorgnée ni plus
fumée que celles de la plaine voifine, leur
relfembloit l'automne & tout l'hiver ; mai%
vers le 1 f de Mars le tems s'étant adouci,
elle a commencé à poufler de telle forte }

que le premier Avril elle étoit haute de dix
pouces, & aurait déjà pu être coupée pour
donner en vert aux beftiaux ; tandis qu'au.

I. Part. B
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cane de celles de la plaine, & à la fbrtîe
même de la barrière, où elles font à portée
d'être mieux fumées, n'avoit pas plus de
quatre à cinq pouces de hauteur* Le pre¬
mier Mai la luzerne du clos avoit vingt à
vingt-quatre pouces de hauteur, les meil¬
leures de la plaine n'en avoient que douze
à quinze, &Ies moins abritées dix à douze ;
cette gradation pouvant s'obferver fur tou¬
tes à proportion du couvert : enfin le vingt
Mai elle étoit en boutons & bonne à cou¬

per en foin ; de forte qu'elle pourroit don¬
ner fa fécondé coupe vers la fin de Juin,

.tems où fe fait la première dans la plaine*
On trouvera à peu près cette fupériorité

à tous les fourrages, grains, légumes &C
productions quelconques enclofées & abri¬
tées ; on la' leur voit dans les jardins, po¬
tagers , vignes & vergers, & dans les parcs,
où jufqu'aux landes & bruyeres qui le ren¬
contrent à l'abri, prennent un air plus riant;

m=«=$$====*3^
CHAPITRE IV.

De l'Amélioration des Sables.

DAns un fol trop fablonneux, ou au¬trement dans les fables , l'air & la
chaleur agiflènt avec trop de force , ce qui
en confomme les fucs & en diffipe lés fels.
L?eau ne féjourne point afiez dans le fable
pour entretenir la féve des plantes. Le fu¬
mier qu'on y met eft bientôt defféché , brûlé,
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dévoré , & comme anéanti par l'ardeur du
foleil ; les parties grades en font emportées
par l'eau, en forte que le fol refte fans
fubftance & les plantes fans nourriture.
L'abondance des fumiers & la multiplicité
xles labours , ne feraient même que rendre
cette efpèce de fol plus brûlant & plus
aride, puifqu'iî feroit plus échauffé & plus
fouvent ouvert à l'aétion de l'air- & de la
chaleur ; à moins qu'on n'y eût mis des
terres liantes & des fumiers gluans & bien
Confommés.

Un moyen affûté de fertilifer le fol trop
fablonneux j c'eft de lui donner de la fubf¬
tance & de la liaifon ; toutes les terres
graflès, compactes ou fpongieufes, produi¬
ront cet effet, parce que ces terres mêlées
& incorporées au fol trop fablonneux , lui
portent une abondance de fels & de fucs
gras dont il manqùoir. Ces terres y modé¬
reront l'aétion de l'air & de la chaleur ;
le fol étant plus lié , retiendra & confervera
plus d'humidité. On voit que par cette
amélioration, on rétablit l'harmonie entre
les élémens, c'eft-à-dire leur concours -t
ce qui doit convaincre qu'elle eft infaillible
dans la réuffite.

Paroîtra-t-il encore étonnant que des
terres, qui , employées féparément, font
ftériles, deviennent par leur mélange, d'une
fertilité admirable ? Qu'on n'en foit point
furpris : les terres font peu fertiles pat deux
défauts contraires ; les unes, parce qu'elles
font trop liées , trop compaétes & trop

Bi
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froides ; les aucres, parce qu'elles font trop,
maigres. Pour corriger ces défauts, il fume
de donner pour engrais aux terrains, une
terre d'une nature contraire à ce terrain.
Le fol trop fablonneux fera donc amélioré
en y mêlant une quantité fuffifante d'argile ,

de glaifè, de marne grade, de craie ou
tuf pourri ou diflbus à la pluie & à l'air.
En un mot, toute terre grade & liante fera
un engrais excellent pour les fables : malgré
cela, il faut toujours ajouter le fumier or¬
dinaire & les labours, à tous les amende-
mens qu'on donne aux terres de quelque
nature qu'elles foient : le fumier & les la¬
bours aident à incorporer le mélange des
terres l'une avec l'autre, & par-là produi-
fent un meilleur effet qu'ils ne faifoient
avant l'amendement.

Un cultivateur laborieux & entendu, ne

néglige aucune amélioration qui ne pafïè
pas fes forces. S'il a de l'émulation , il trou¬
vera communément fur fon propre fonds,
de quoi améliorer, fans grande dépende,
furtout les fols qui ne pèchent que dans
leur fuperficie. Il faut faire des edais; l'ex¬
périence eft de tous les moyens humains ,

le plus propre à nous conduire à la mé¬
thode la plus certaine d'améliorer nos terres.

Si l'on n'a que des fables à cultiver, il
faut redoubler d'efforts pour les améliorer ;
en n'entreprenant de le faire que par mor¬
ceau à morceau , peu-à-peu on en viendra
à bout. La Providence, en prévoyant nos
befoins, a fu y pourvoir : prefque partout
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èîle a placé dans l'intérieur de la terre, de
quoi fertilifer la furface. Ne voit-on pas
par-tout, pour ainfi dire , que le fol trop
fablonneux , où les fables couvrent à peu
de diftance de leur furface, une certaine
épaidèur d'argile, ou d'autres terres liantes
& grades, qui font un engrais infaillible
pour le fol trop fablonneux ;

On confeille d'ouvrir > d'endroit à au¬

tre, l'intérieur de la terre trop fablonneufe,
& on y trouvera de ces terres grades &c
liantes : fi elles ne font qu'à la profondeur
d'où un homme puide les extraire, les jetter
fur le champ & les y répandre, on les fer-
tililera certainement ; cette amélioration ne
fera pas bien coûteufe. On aura l'attention
d'ouvrir le champ en plufieurs endroits, ik
prendre ces terres dans ceux où elles feront
plus près de la furface, & dont la voiture
fera plus courte, parce qu'en agriculture ,

il ed: important de diminuer les opérations 3
fi l'on veut multiplier les avantages.

Si 011 ne trouve point de terre grade Se
liante dans la pièce de fable qu'on voudra
améliorer, on fouillera dans celle qu'on
aura plus proche ; s'il y en a , il ne coûtera
qu'un peu plus de voiture ; mais fi on n'en
trouve point encore, on tâchera de décou¬
vrir de la marne à la proximité ; au défaut
de marne, on aura recours au tuf. A l'égard
du tuf, on l'écrafera & on le divifera le
plus qu'il fera poffible ^ enfuite on le mettra
pourrir avec de la litière, en y joignant les
fumiers ordinaires-, &c on aura un engrais
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excellent pour les fables , & même poufc
toutes les autres terres; il ne faut pas fe
rebuter de fes premières recherches , ni de
fes premières expériences : un cultivateur
doit être induftrieux , actif & laborieux >

s'il veut réuffir.
La terre neuve eft ordinairement bonne

partout, fi on la mêle avec un fol de dif¬
férente nature de la fienne ; on fera donc
des épreuves , puifqu'il n'en coûte qu'un
peu de tems & de travail pour doubler
fes récoltes.

Lorfqu'on aura répandu de l'argile , de
laglaife , du tuf, ou quelqu'autre terre
forte que ce foit fur le fonds, on ne doit
pas fe décourager lî cet engrais ne répond
pas d'abord à nos vues ; ces fubftances
font fi gluantes & fi coriaces, qu'il faut
quelquefois deux ans pour les incorpores
au fol ; mais le fol , à force d'être brifé 8c
mêlé par la charrue , change de nature &
devient fertile.

Si on ne veut rien rifquer dans les ex¬
périences qu'on en fera , on peut les faire
d'abord en petit dans deux ou trois endrois
de fes terres , du même dégré de qualité
& de même étendue ; dans l'un on pourra
mettre la valeur d'une charretée des terres

dont on voudra fe fervir pour améliorer
fou terrain ; dans l'autre en mettre la va¬
leur de deux ; & enfin dans un troifième
endroit en mettre la valeur de trois
-charretées ; par-là on verra quelle eft la
quantité de terre étrangère au fol qu'on
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devra y répandre pour l'améliorer fuffifarn-i
ment.

Il eft certain qu'il vaut mieux répandre
dès l'hiver des terres grafTes , liantes Se
compaétes , dont on veut améliorer urs
champ. Ces terres ne produifent un bon
effet que quand elles font bien divifées ,

mêlées & incorporées au fol. En les répan-
dans dès l'hiver , l'air , les pluies & la
gelée aideront à les divifer ; ces terres une
fois mêlées & incorporées au fol dont on
parle, lui donneront de la confiftance Se
le rendront plus fufceptible de profiter de
la graillé Se des fels des fumiers, en les y
arrêtant davantage. Le fable a befoin de ce
fecours , parce qu'admettant très-facilement
l'eau entre fes pores , & ne la retenant pas
allez, elle s'y abforbe & s'y perd entièrement,
elle entraîne avec elle les fubftances nutri¬
tives que les Fumiers portent aux plantes ;
outre cela l'argile & les autres terres lian¬
tes , modèrent par leur fraîcheur naturelle
la trop viveaétion de l'air & de la chaleur,
qui altèrent la végétation , Se dévorent II
fouvenr les plantes dans les fables.

Il y a des fables de différent dégré de
qualité, qu'on peut dilfinguer par différens
noms ; le fable prefque pur, eft. celui qui
n'a que très-peu d'autre terre mêlée avec
lui ; c'eft là celui qu'on nomme Amplement
fable : le fol où le fable domine beaucoup ,

Si cependant qui a aftèz de terre pure mê¬
lée avec lui pour donner des récoltes mé¬
diocres , fe nomme fable gras : le fol où

B 4
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le fable ne domine pas tant que dans lé
précédent, qui cependant en a a (fez pour
que la terre pure qu'il a ne prenne pas aux
pieds 3 quoique le fol foit mouillé , eft ap-
pellé terre légère. Ces différens fables de¬
mandent plus'ou moins d'amendemens fé¬
lon leur qualité.

Le raifonnement & le bon fens doivent
guider le cultivateur dans l'ufage & l'efpèce
des amendemens ; s'il n'adapte & ne pro¬
portionne fes engrais & fes labours à la
nature de fon terrain , il voit toujours fes
efpérances trahies. Un cultivateur intelli¬
gent choifit un tems humide pour labou¬
rer fes fables, dans lefquels il n'a pû mettre
d'argile ou autres terres liantes. Ce fol la¬
bouré immédiatement après une petite
pluie, ou du moins étant encore mouillé ,

refte un peu plus lié ; par-là il conferve plus
d'humidité, & fe trouve moins ouvert à 1a
trop vive aétion de l'air & de la chaleur.

Il faut avoir l'attention de mettre dans
les fables le fumier le plus confommé 5
parce qu'étant plus gras & plus gluant, il
s'attache davantage au fol & s'y conferve
plus long-tems. C'eft auffi le mieux de ne
le voiturer que dans le tems qu'on veut fe-
mer , & furtout de n'en répandre que fur
le terrain qu'on veut femer dans le jour ;
parce que le fumier expofé au grand air,
ou rôti au foleil, s'évapore & perd fa qua¬
lité. Il ne faut donc pas le voiturer, ni l'en¬
terrer long-tems avant la femaille , puifque
l'eau palfant trop facilement entre les pores
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du fol fabonneux, entraîneroic avec elle
les fels & la lubftance du fumier 5 il s'y
feroit une efpèce de leffive qui emporteroit
les fels & la graillé du fol.

La plupart des fables produifent beau¬
coup de chiendent, Lune des plus mauvai-
fes herbes & des plus nuifiblesaux bleds ;
les labours, foit avec la charrue, foit avec
la bêche, ne la détruifent pas. il faudra donc,
toutes les fois qu'on labourera des fables ,

avoir le foin d oter le chiendent avec la
main fi on veut s'en défaire; pour cela 011
fera aller des enfans le long de chaque fil-
lon, pour ramafler tous les brins de chien¬
dent qu'ils verront à droit & à gauche ;
ils le mettront fur le fillon par petits paquets
que l'on raflêmblera pour brûler ; parce que
cette herbe ne périt pas pour être arrachée,
& que le moindre petits bout qui en ren¬
tre en terre , reprend racine & fe multi¬
plie.

CHAPITRE Y.

Des différentes Terres fortes.

POur éviter la confufion des nomsdes différens fols, il convient de dire
que la terre , dans fa furface, n'cft que de
deux efpèces de parties ; de fable & de
vraie terre, ou terre végétale : on vient de
dire que c'eft le dégré du mélange de la
terre avec le fable , qui donne au fol fa»

PS
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blonneux plus ou moins de qualité, feîorf
la proportion du mélange. C'eft audî ce
différent degré de mélange qui fait divifer
entrais cetteefpèce de fol; l'un,qu'on ap¬
pelle Amplement fable ; l'autre, fable gras ; ,

Si le troilième ^ terre légère.
Il ne ferait pas poflible d'en faire de

même à l'égard des terres fortes : on ne
pourrait pas les déligner chacune par un
nom qui fixât le degré du mélange du fa¬
ble avec elles , quoique ce foit aulïi ce dé-
gré de mélange qui les rend de bonne
qualité, ou du moins propres à le devenir :
mais on ne s'attachera point à donner des
noms propres aux terres fortes j cela ferait
allez inutile.

Afin d'éviter les trop longs détails Si la
multitude des divilîons qu'on pourrait faire
des différens fols , on conviendra encore
une fois pour toujours, qu'on appellera
vraie terre , celle qui n'eft point fable ,

c'eft à-dire celle dont les parties font mol¬
les , liantes Si grades ; ou autrement > que
ce font toutes les parties molles, liantes Si
gradés de la terre qu'on appelle vraie ferre >
ou terre végétale. Que ce foit de l'argile ,

de la glaife, du tuf ou quelqu'autre efpèce ;
enfin qu'elle foit noire ^ grife, jaune, rou-
geâtre , ou blanche &c., Si on s'en tiendra
à ce dont on a convenu , & on appellera
tout cela vraie terre.

Maintenant pour mieux fixer la connoif-
fance de la nature des différens fols, Se
pouf ne pas tomber dans l'embarras de
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leurs difFérens nomS^ on appellera, en gé¬
néral terres fortes, toutes celles o ù la vraie
terre domine fur le fable, & qui prennent
beaucoup aux pieds étant mouilhies, quoi¬
qu'il y ait un peu plus ou un peu moins de
fable mêlé au foi. On ne cellèra pas pour
cela de le nommer terre forte5 pourvu qu'il
foit liant & qu'il prenne beaucoup aux
pieds quand il eft mouillé.

Il feroit bien difficile de connoître les
difFérens fols par les difFérens moins qu'on
leur donne, puifqu'ils changent comme les
Provinces ; la meilleure manière eft donc
de les connoître par leurs différentes qua¬
lités : on fuivra cette méthode & on appel¬
lera terres fortes :

i°. La terre franche, ou bonne terre ■>

c'eft-à-dire celle qui contient allez de fubf-
tance ( on veut dire des fels & de fîtes gras )
pour fournir à d'abondantes productions ,

& qui a allez de fable mêlé avec elle , pour
la rendre facile à être mife en bon guéret
fans en avoir trop , ni la rendre trop légère
ou trop ardente : ce dégré de mélange eft
bien rare.

i°. Les terres grades & pédantes, c'eft-à-
dire celles qui font trop liantes & trop
compaétes, qui cependant font affez fer¬
tiles , lorfqu'elles font travaillées dans un'
teins convenable, Se que l'année n'eft ni
trop pluvièufe ni trop féche.

3°. On doit encore comprendre au nom¬
bre de terres fortes, les terres humides ,

c'eft-à-dire celles qui font trop plates p ou
B 6
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trop baffes, qui font gluantes, & qui reftetlf
trop froides par le long féjour de l'eau.

40. Les terres féches ou brûlantes, c'eft-à-
dire celles qui font plus propres à rece¬
voir l'impreffion du foleil, Ôc qui en font
très-fufceptibles, comme le tuf, &c. qui
cependant font grades & liantes quand elles
font mouillées, mais dont l'humidité fe dif-
fîpe promptement.

50. Il y a certains fols qu'on appelle mai¬
gres , parce qu'ils produifent peu; on les
met auffi au rang de terres fortes, puifque
la terre pure y domine fur le fable , &
qu'elle prend aux pieds lorsqu'elle eft hu¬
mide. De ces fols il y en a qui ont toutes
les apparences de la bonne terre, fans ce¬
pendant être bons ; ce font des terres ufées
parleurs produétions, parce quelles ont été
négligées ; les fels & la graifle en font épui-
fés, & parconféquent la fubftance. C'eft fans
doute , pour cette raifon, que partout -on
les appelle terres maigres.

6°. Sur les hauteurs & dans les coteaux ,

on trouve des fols plus ou moins pierreux,
dont la meilleure terre a été emportée par,
les eaux. On met encore celles-ci au nom¬

bre des terres fortes ; parce que ce qu'il y
refte de terre avec les pierres, eft de nature
liante.

On croit qu'il y en a a (lez pour faire con-
noître la nature de toutes les terres qu'on
verra ; cependant il faut s'attendre de trou¬
ver un peu de différence , même entre celles
qui font de la même efpèce ; il y a toujours.
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un peu du plus ou du moins en ce qui les
rend, de telle ou de telle nature ; par exem-

' pie, ce qu'on appelle terre franche ou bonne
terre, n'a pas toujours le même degré de
bonne qualité ; l'une aura un peu plus d.e
fubftance ; dans l'autre 5 le mélange du fa¬
ble avec la bonne terre ne fera pas au jufte
degré qui la rendroit parfaite. Ces petites
différences ne changent point la nature de
ces terres ; on ne doit pas pour cela les dis¬
tinguer de rang : ainfi l'une & l'autre 11e
fera pas moins réputée terre franche ou
bonne terre.

Il en eft de même des autres efpèces ;
les terres grades & péiantes ? les terres hu¬
mides j les terres féches ou brûlantes ; enfin
les terres maigres ou pierreufes , le font
toutes un peu moins, fans que cela change
leur nature : le cultivateur doit cependant
faire attention à la différence qu'il y a en¬
tre un fol & un autre de même efpèce ,

afin de régler fes travaux .> fes engrais &
les labours fur ce dégré de différence.

Si 011 a bien compris ou fi on fe fouvient
de ce qu'on a dit en développant le vrai
principe de la fécondité de la terre, on doit
voir 3 à la moindre attention > ce qu'il faut
faire 3 & les amendemens qu'il faut donner
aux différentes terres fortes > pour en cor¬
riger les défauts & les rendre plus fertiles ;
mais pour ne rien négliger de ce qui peut
être utile, 011 parlera bientôt de l'améliora¬
tion de chaque efpèce de terre forte en par¬
ticulier.
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CHAPITRE VI.

Des Terres grajfes & péfantes , & des
moyens de les Améliorer.

LEs terres grades & pédantes font tropliantes & trop compares ; cependant
elles font paffablement fertiles, lorfqu'on
a l'attention de leur donner les façons dans
un tems ferein, & que l'année n'eft pas
trop pluvieufe ni trop féche. Ces deux ac-
cidens ruinent fouvent les récoltes des ter¬

res grades & pédantes : il faut donc tâcher
de les en préfetver.

Ces terres récompenfent toujours des
travaux qu'on y fait & des amendemens
qu'on leur donne. Les fonds gras & trop
péfans, une fois améliorés , dédommagent
au centuple le cultivateur laborieux & in¬
telligent ; mais pour les rendre plus fertiles,
outre la multiplicité des labours qu'ils de¬
mandent , il faut leur donner des engrais
qui aident les labours à réchauffer le fol ,

à le divifer ou à le mettre en guéret ; parce
que la ténacité & la froideur du fol gras
& pédant, dont les défauts qu'il faut détrui-,
re. L'intelligence du cultivateur doit donc
lui faire mettre en udage tout ce qui peut
produire ces bons effets : lorfquon connoît
les défauts de fa terre, il faut tourner tous
les foins à les corriger.
, Les terres greffes & pédantes font bonnes;
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de leur nature ; mais étant trop liantes Se
trop compactes ^ elles font communément:
trop froides ; tout ce qui peut contribuer
à réchauffer le fol & à le divifer, eft donc
néceflaire pour l'améliorer : il eft certain
que plus' une terre eft divifée & ameublie ,

c'eft-à-dire que plus elle eft en guéret,
plus elle eft fufceptible de fertilité ; ainit
le premier amendement pour les terres
graffes & trop liantes ^ eft de les labourer
plus que les autres terres , mais toujours
par un beau tems &c lorfqu'elles ne font
pas trop mouillées j parce qu'alors l'air 8C
la chaleur pénétrent le fol avec plus d'ac¬
tivité & de force , le divifent mieux , & le
mettent par conféquent en meilleur guéret.

La Providence fournit partout, au cul¬
tivateur laborieux , l'une ou l'autre des
matières propres à ameublir fa terre grade
& trop gluante 5 propres à la réchauffer &
à la ranimer. Si on peut avoir de la marne ,

la réuflite en fera infaillible car il eft
inconteftable que la marne eft le plus cer¬
tain & le plus durable de tous les amen-
demens ; à fon défaut 3 le tuf broyé &
pourri avec les litières dans vos cours, ou
aux abords de la maifon , & mêlé avec le
fumier, y fera un très-bon effet. Si cette,
reflource manque encore, les chaintres ou
gazons du tour des terres , bêchés & mis
en tas pendant l'hiver, répandus & in¬
corporés au fol dans l'été d'après, lervi-
ront beaucoup à l'améliorer ; la vafe ou
la boue des mares , des étangs , des mif--
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(taux & des foffés , étant deffechée &
hivernée, devient un terreau très-propre à
rompre ou divifer un fol gras tk pelant,
furtout fi elle eft mêlée de gravier tk de
fable ; elle eft même ordinairement un ex¬
cellent engrais partout où on le met.

Le fable , le gravier même améliore-
roient un fol trop gluant, parce qu'ils lui
donneraient un état d'ameubliffement fa¬
vorable à la germination de la femence,
& au progrès de la plante dans fa végé¬
tation ; car plus la terre eft: en guéret,
plus fes molécules ou parties font divifées ;
alors les racines des plantes ont plus de
liberté de s'étendre & de fe multiplier ;
j)ar conféquent de pomper plus de nour¬
riture.

Les fables & le gravier paflènt pour na¬
turellement chauds ; on doit donc en faire
ufage quand on n'a pas autre chofe de
meilleur pour réchauffer les fols froids, 1
gras & trop gluans. Ce mélange doit rom¬
pre le fol j le tenir plus meuble, & ainfi
l'échauffer, puifqu'il l'ouvre à l'aétion de
l'air tk de la chaleur : il l'ouvre ainfi aux

racines des plantes , tk facilite l'écoule¬
ment des eaux : ce qui fait un double
avantage.

Peut-être dira-t-on: puifque la grande
féchereflè nuit beaucoup aux productions
des terres grades & pefantes, il ne faut
donc y rien mettre qui réchauffe le fol ,

ni qui en facilite l'écoulement de l'eau
en l'ameubliffant. Mauvais raifonnement ;
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l'expérience nous apprend que plus un fol
eft bien divifé tk mis en bon guéret, plus
il conferve long-tems un état de fraîcheur
liéce(faire, & n'en conferve que ce qu'il
en faut ; au lieu que fi on le laiftè en
ma (Te , la féchereftè y forme une croûte*,
le durcit & l'alcére j ufqu'au fond 3 & alors
tout périt ou languit.

Il n'eft paS croyable qu'il y ait une feule
ferme, où on ne puiflè fe procurer un ou
plufieurs des engrais dont on vient de parler;
il n'y en a donc point qu'un cultivateur
laborieux & entendu ne pulfe améliorer :
il faut du travail, il eft vrai ; mais tout
cultivateur doit favoir que les plus petits
foins produifent des grands avantages £îi
agriculture , & à plus forte raifon les amé¬
liorations folides <k durables , c'eft-à-dire

■ celles qui rapprochent le plus un fol des
qualités de la bonne terre. Tel eft le mé¬
lange des terres qu'on vient d'indiquer.

Une des plus utiles méthodes que l'a¬
griculture ait adopté , c'eft de la labourer
en planches bombés ; la forme que nous
donnons au faîte des maifons, fans avoir
penfé pendant long-tems à la donner à nos
champs , convient furtout aux terres argi-
leufes, compares > humides. Si cette mé¬
thode exactement fuivie pour les habita¬
tions & les chemins, rend les uns plus fains
& les autres plus commodes ^ admife dans
l'agriculture , elle eft un préfervatif contre
les difettes ; on donne par-là un écoule¬
ment aux eaux ; les chalnps en font moins
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humides , & les plantes peuvent alors J
non-feulement ne pas fouffrir de l'hiver le
plus âpre , mais même profiter de fes vio¬
lences & de fes rigueurs.

m ' ' _^SS&==^g ^
CHAPITRE VII.

Des Terres humides ou aquatiques, & de l.i
manière de Les fertilifer,

ON appelle terres humides j celles quifont trop plates & trop balles, de na¬
ture gluante & compaéte , & qui refi¬
rent trop froides par le long féjour de l'eau
qui y croupit : il eft impollible que les ter¬
res de cette nature , étant trop froides ,
foient bien fertiles ; car le défaut de cha¬
leur , eft un effet inféparable d'une trop
grande humidité. Ce défaut eft un des prin¬
cipaux obftacles à la fécondité des terres.

En général toutes les plantes > & furtout
les bleds , demandent un degré modéré
d'humidité & de chaleur : il eft vrai que
la trop grande humidité eft quelquefois
l'effet du tems ; mais plus fouvent encore,
elle eft l'effet de la nature du fol ou de fa
pofition : dans ces deux derniers cas > l'iii-
telligence du cultivateur & fon travail)
peuvent remédier aux défauts de fon ter¬
rain & le fertilifer.

Un fol peut être humide par différentes
caufes : i °. Lorfque la furfaçe eft graflè &
Jponne , ôc que le fol intérieur étant d«
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nature liante & compacte , laifle trop
lentement filtrer l'eau entre fes pores ;
alors la furface en regorge & devient trop
humide. Cette eau ne peut, pour ainfi dire,
fe diffiper que par l'aétion de l'air & du
foleilce qui doit être fi long j dans la
terre liante & grafle, que fouvent une fé¬
condé pluie furvient avant que l'eau de la
précédente fait évaporée. Il eft donc cer¬
tain que ces terres feront trop humides,
& ainfi trop froides.

Le premier foin du cultivateur doit être,
en ce cas , de faire de bons folles , larges
& profonds autour de fes terres pour en
recevoir les eaux. Lorfque la clôture ou
haie du champ n'a pas befoin de la terre
qu'on tire de fes foliés , il faut la mêler ,

fi elle eft bonne, avec la terre de la chain-
tre de ce champ ; les chaintres doivent être
bêchées à profondeur de pêle , s'il y a
moyen de le faire. Si la terre du folle étoit
trop pierreufe , il -feroit inutile de la met¬
tre dans le champ ; mais fi elle n'eft que
graveleufe ou fablonneufe , on fait bien ,
ou du moins on l'a dit, que les petits
graviers &.le fable peuvent amender uq
fol trop gluant & trop humide.

Lorfqu'on fe trouvera dans le cas dont
011 parle, on fera de la terre qu'on tirera
du fofie & de celle qu'on bêchera dans la
chaintre , un gros fillon fur le bord du
folfé : vous l'y laillerez palier l'hiver. Il
faut ordinairement un an à ces terres pour
fe bien divifer & fe mûrir enfemhle j ou
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répandra cet engrais dans le champ en
levant le guéret ; il faut avoir l'attention
d'en mettre dans le milieu de la pièce
plus qu'ailleurs, fi elle eft plate; mais fi
elle a bien de la pente , c'eft dans le haut
qu'il en faudra mettre davantage ; parce
que l'eau entraîne toujours avec elle la
-fubftance de la terre vers le bas. C'eft à
caufe de cela ^ qu'un champ à coteau,
doit toujours être plus fumé dans le haut
que dans le bas, fi l'on veut qu'il foit éga¬
lement bon partout.

Si le fol trop humide a aflèz de profon¬
deur , c'eft-à-dire, s'il eft en-deflous de
la même nature qu'à fa furface, ou du
moins s'il eft de nature à pouvoir devenir
bon , il eft néceffaire alors de plonger la
charrue le plus qu'il eft poffible ; parce
que le fillon étant plus élevé j, la terre
s'égoutte mieux & devient plus faine

Comme on la fuppofera trop difpofée à
retenir l'eau, il faut y faire des faignées,
ou ce qu'on appelle communément, eflë-
voirs , pour attirer l'eau & la conduire
dans le foffié ; on fait bien que ces faignées
font de petites rigoles qu'on fait en cou¬
pant obliquement les filions, afin de donner
de l'écoulement à l'eau de chaque fillon;
cependant on tâchera que la pente en foie
la plus douce qu'il eft poffible : on doit
auffi diriger fes filions un peu en pente ;
mais on doit bien fe garder de les mettre
jamais du haut en bas ; l'eau entraîne tou¬
jours avec elle la meilleure terre & la
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gfaiffè du champ , fi on lui donne une
pente trop rapide. Il faut donc que la
pente des rigoles 8c des filions , foit la
plus douce qu'on peut, afin de ne pas dé¬
tériorer le champ.

20. Un fonds peut être trop humide,
parce qu'il eft dans une pofition trop ho¬
rizontale, c'eft-à-dire trop plate, enforte
qu'il ne paroît pas avoir de pente fenfible ;.
l'eau y féjourne trop alors , n'ayant point
de pente pour fon écoulement ; la pièce
refte donc trop humide , &c.

Les terres fortes qui ont une pofition
horizontale , comme on le fuppofe ici, ont
abfolument befoin de larges 8c profonds
fofles , des rigoles ou faignées pour en
tirer l'eau ; mais s'il arrivoit, ce qui eft
rare , qu'une pièce de terre fût plus baflè
dans fon milieu que dans fon contour, il
n'y auroit alors que deux moyens de la
deflecher ; l'un en huilant un baflan ou grand
trou dans l'endroit le plus bas , pour rece¬
voir les eaux de la pièce ^ en ayant foin
Se tirer la boue de ce trou , toutes les
fois qu'il feroit poflîble de le faire; l'autre
moyen de deflecher cette terre , feroit de
faire un petit fofle, à partir de l'endroit le
plus bas du champ , 8c lui donner de la
pente pour que l'eau y defcendît, & allât
qans le gros fofle de clôture , qui pour
cet effet doit être bien profond ; les rigoles
ou réfervoirs feront alors dirigés de façon
à conduire l'eau des filions , vers le bafifin
QU dans le petit fofle qu'on aura fait.
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Au refte j les autres améliorations dôî*

vent être les mêmes que celles indiquées
pour les terres dont ell queftion au n°. pre¬
mier ci-defîîis»

Les foliés dont on vient de parler , font
faire une réflexion, qu'on a lieu de faire en
bien des endroits. Il falloir que nos peres
fuflênt plus entendus que nous en agricul¬
ture i puifqu'on ne voit prefque point de
pièce de terre forte, ou fujette à trop d'hu¬
midité j qui ne foit entourée de bons fof-
fés. Aujourd'hui tous ces folles font com¬
blés , & il ne paraît pas que depuis un
tems immémorial ils ayent été vuidés ;
on le dit " à la honte des cultivateurs ; à
peine en voit-on un alfez laborieux pour
entreprendre de les réparer : ignoreraient»
ils que la trop grande humidité eft un
des grands obftacles à la fécondité de la
terre ? eft-ce qu'on ne penfe pas que ces
vieux fofles font pleins de la graillé & des
fels de la terre ? Ces vuidanges font un des
meilleurs engrais, lorfqu'on les a laides
un hiver en monceau s'égoutter & fe mû¬
rir enfemble.

Un bon cultivateur doit avoir foin que
les fofles qui fervent à égoutter les terres ,

& ceux qui fervent au paflage des eaux
des pluies ordinaires ou des orages, foient
fouvent nettoyés ; il doit aulïx avoir l'at¬
tention de faciliter l'écoulement des eaux

des ruiflèaux & des fontaines qui fe trou¬
vent ou paflènt fur fes terres ; pour cela
il faut en entretenir les lits nets de libres,
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Les veftiges des vieilles marnièi'es écrou¬

lées & celles qui exiftent encore, donnent
lieu à la même réflexion qu'on vient de
faire à l'occafion des folles.

3°. On voit des terres prefqu'à mi-côté,
qui par leur iîtuation en pente devraient
Être faines, & cependant font trop humi¬
des. Cette humidité vient de l'intérieur du
coteau , d'où il fe fait une tranfpiration
continuelle : il y a quelques endroits où
cette tranfpiration eft abondante : ce ne
font pas des fources vives ; mais c'eft tou¬
jours une certaine quantité d'eau qui coule
une grande partie de l'année , & qui hu-
me fie trop les terres qui font au-delïbus de
ces écoulemens : cette humidité trop en¬
tretenue j nuit par fon abondance , &
rend le fol trop froid.

Si cette humidité fe répand dans tous le
bas d'une pièce de terre , il fera nécef-
faire de faire un folle profond, en fuivant
le travers du coteau} c'eft-à-dire , paral¬
lèlement à la face du coteau. Ce foflë fera
ouvert au-delTous où commence à paraî¬
tre l'humidité , afin d'attirer l'eau de l'in¬
térieur des terres , & de lui donner
de l'écoulement par l'un des bouts du
folle : fi cette humidité avoit quelques for-
îies vifibles , comme il arrive quelque¬
fois , alors il fufïïroit de faire de bonnes
rigoles qui attiraflènt cette eau & l'empê-
chaffent de fe répandre dans le fol.

Peut-être, dira-t-on , qu'il eft bien dé-
fagréable de couper une belle pièce de
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terre en plufieurs morceaux : cela eft vrai ;
mais il eft encore bien plus défagréable de1
ne pas tirer parti de fa meilleure terre >
faute de la rendre faine. En général, la terre
trop humide ne fauroit être trop coupée &
delîéchée.

4°. Les terres trop plates & trop baffes ,

recevant les eaux de tous côtés , font fou-
vent marécageufes , ou du moins prefque
toujours trop humides , trop froides , &.
par conféquent peu fertiles fi on en fait
des terres labourables ; la plupart de ces
terres fe trouveroient de bonne nature , fi
l'humidité n'y étoit quà un degré modéré.
Pour les terres feulement humides & com-

patftes 5 les rigoles & les foliés, de largeur
& de profondeur ordinaire 5 fufïifent ; mais
pour celles dont il eft ici queftion , & dont
la pofition attire les eaux des environs, il
faut des folles plus larges & plus profonds,
afin que l'eau trouve des réfervoirs où fe
retirer : c'eft le feul moyen de les ferti-
lilèr.

5°. On trouve jufqu'à des fables dont
la fituation , quoique plate , ne paroît pas
trop balle , & qui cependant font trop hu¬
mides. Cela arrive lorfqu'il y a peu au-
dellous de la fuperficie, un lit d'argile ou
de glaife qui retient l'eau & en empêche
l'écoulement : outre le tort que porte cette
humidité croupie , elle entretient encore
une multitude de mauvaifes herbes qui
étouffent & affament les plantes cultivées.

Cette efpèce de fol a befoin de fofles
comme
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comme toutes les autres terres humides i

premier moyen de les deflecher. Il y en a
encore un autre dont on peut tirer un dou¬
ble avantage. On fuppofe Tes fables trop
humides j parce qu'un lit d argile ou de
glaife , qui efl peu au-deflous de leur fur-
face, retient l'eau : on n'ignore pas que l'ar¬
gile , ou toute autre terre liante ^ eft un
engrais pour les fables. Un cultivateur
ait if & intelligent , ne doit donc pas
héfiter d'ouvrir le fol dont on a parlé
dans les endroits où l'eau féjourne davan¬
tage.

Il faut dans cette, opération , avoir l'at¬
tention de jetter la terre de la furface tout
d'un côté de l'ouverture ; enfuite le fable
qu'on trouve jufqu'à l'argile, fe met d'un
autre côté ; alors on tire & on met à part
l'argile jufques à ce que le lit en foit en¬
tièrement percé. Le lit d'argile , fous les
fables j n'a ordinairement que depuis deux
jufques à cinq ou fixpieds de profondeur;
& fous lui on trouve du fable , ou autre
terre qui laiflè pafier l'eau. Ce. premier ou¬
vrage fait , on remplit l'ouverture avec le
fable qu'on a tiré, & d'autre qu'on prend
à côté ; on remet enfuite celui qui y étoit.
Ce trou fait un paflage pour l'eau , qui
pénétrant, aifément dans les fables dont
on doit le remplir, fe perd de-là dans l'in¬
térieur des terres. Cette opération faite en
plufîeurs endroits d'un champ , le delfé-
chera certainement ; l'argile qu'on en aura
tiré fervira à amender le terrain en l'y ré-

J. Fart. C
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pandaflt, comme on l'a die en parlant dé
l'amélioration des fables.

Mais , dira peut-être quelqu'un , fi le
lit d'argile a tant d'épaifièur , qu'on ne
le puifïe percer , ce fera bien de l'ouvrage
inutile. Point du tout : les trous qu'on
aura remplis de fable, contiendront tou¬
jours une certaine quantité d'eau ; ce fera
déjà autant de moins dans la fuperficie du
fol : les folles qu'on fera autour de la
pièce , achèveront de le defiécher fuffifam-
ment, pour que l'argile lui devienne un
engrais favorable.

Les frais de ces ouvrages ne doivent pas
effrayer. Si l'argile n'eft qu'à la profon¬
deur ordinaire, deux ou trois hommes
peuvent bien dans une femaine , faire les
trous , tirer l'argile , & la répandre dans
l'efpace d'un arpent , quoiqu'il faille plus
d'argile dans les fables qu'on ne met or¬
dinairement de marne dans les autres ter¬

res : on peut donc facilement en améliorer
un certain canton tous les ans.

m

CHAPITRE VIII.

Des Terres fe'ches ou brûlantes_, & des
moyens pour en corriger le défaut.

ON appelle terres féches ou brûlantes >celles qui font plus propres à rece¬
voir l'impreffion du foleil , & qui en font
plus fufceptibles. Le tuf & le fol qu'on nom-
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fne- aubue en bien des pays , &c. font de
Cette nature. Dans ces efpèces de fols > les
plantes fouffrent beaucoup de la fécherefïè,
l'eau fi perd en três-peu de tems , & la
chaleur les pénétre de toute fon activité.
On ne dit rien ici des fables , parce qu'on
en a déjà parlé.

Ce qu'on nomme aubue > eft un fol qui
tient de la nature du tuf, ou plutôt c'eft:
un tuf détruit par la divifion de fes par¬
ties , & par le mélange de quelques autres
terres. Ce fol porte ordinairement de bon¬
nes récoltes de froment , furtout s'il effc
dans une pofition baffe qui le tienne un
peu frais , & encore lorfque l'année eft
tendre j c'eft-à-dire, quand les pluies dou¬
ces font fréquentes.

Le fol dont on parle n'eft autre chofe
que le tuf divifé à l'air, à la pluie , à la
gelée, & broyé par la charrue : il y en a
de différente qualité, qu'on ne croit diffé¬
rent que par leur degré de dureté, & par
le degré du mélange des autres terres avec
eux. Il y en a de pierreux ,• ceux-ci font
encore plus brûlans que les autres, parce
que les pierres, greffes ou petites, confer-
vent pendant quelque tems la chaleur
qu'elles reçoivent de l'impreffion du foleil,
& la communiquent à la terre qui les en¬
vironne. C'eft fans doute pour cette raifon
que les pierres , les graviers & les fables
palfent pour naturellement chauds.

Le tuf Se l'aubue ont une propriété ou
qualité que n'ont point les autres efpèces

C 2
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de fois : c'eft qu'on peut, & même qu'on
fait mieux de les enfemencer étant bien
humides. Ce fol étant de fa nature très-
propre à abforber l'humidité , & très-fuf-
ceptible de l'impreffion du ioleil, devient
aifément trop fec ; mais étant enfemencé
bien mouillé , fes pores le trouvent moins
ouverts, l'humidité s'y maintient davanta¬
ge , & alors les plantes y font plus nourries.
Que ce foit cette raifon là ou une autre ,

n'importe ; l'expérience prouve qu'on ne
rifque rien d'enfemencer le tuf & l'aubue
étant bien mouillés j & qu'on rifque beau¬
coup en enfemençant les autres terres en
cet état.

Le tuf a l'avantage d'être propre à amé¬
liorer toutes les autres efpèces de fols ^

comme on l'a dit plufieurs fois ; mais fi
011 a différens endroits où il y en ait , on
en choifira le plus mol , il eft toujours le
meilleur ; car il faut que cette fubftance
s'émiette & s'incorpore au fol pour com¬
muniquer fon aéfivité & nourrir les plan¬
tes ; c'eft pour cette raifon qu'il fout expo-
fèr le tuf à l'air, à la pluie & à la gelée,
afin qu'il fe divife & fe pourriftè avant que
de le mettre dans les terres.

Le tuf donne de la fubftance au fol la-
blonneux ; il y abforbe la trop grande hu¬
midité d'un fol qui retient l'eau ; dans le
fol gluant & compa&e, il a la propriété
d'atténuer & de divifer la terre , en lè dé-
truifant lui - même & s'incorporant avec
elle.
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Si le tuf a l'avantage d'améliorer toutes

les autres efpèces de iols ; toutes les efpèces
de terre , excepté le fable , peuvent aulïï
fervir d'amendement. Les tufs qu'on cul¬
tive s'améliorent comme les fables. Tout
ce qui peut fervir à y modérer la chaleur,
& à y entretenir un certain état de fraî¬
cheur , leur fera favorable. Les terres graf
fes & liantes, l'argile , le terreau des cour-
fîères ; la terre dés chaintres, le terreau

des folles, la boue des mares , des ruif.
féaux , & le fumier bien confumé y feront
un effet merveilleux.

0g =s& Wg
CHAPITRE IX.

Des Terres maigres & ufées , & des moyens
de les ranimer.

L Es terres maigres , ou qui produifentpeu parce qu'elles font ufées, ne font
que trop communes ; la plupart des co¬
teaux j Si même des hauteurs, ont malheu-
reulément ce défaut ; en un mot, on voit
des terres maigres & ufées dans toutes les
pofitions & dans tous les pays. Elles ne
font diftinguées que par un peu de plus ou
de moins dans leur épuifement, & dans
leur mauvaife qualité; mais pour donner
une plus jufte idée des fols qu'on appelle
maigres , on les partage en différentes
dallés.

i". Laftérilité d'un terrain eft allez fou-
C3
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vent eau fée par la trop grande quan¬
tité de Tune ou de l'autre fubftance qui le
compofent , c'eft-à-dire , qu'il y a trop
de terre d'une même nature. Voilà un

principe général ; s'il n'eft pas fur , on ne
fait pas pourquoi, puifqu'on voit toujours
que ceux qui mélangent leurs terres avec
d'autres d'une nature contraire , les amé¬
liorent infailliblement.

Il n'y a des réglés générales en agricul¬
ture qui foient bonnes, que celles que l'ex¬
périence ne dément point : or , le mélange
des terres de nature différente, a toujours
produit de bons effets : on peut donc le
regarder comme un moyen affûté d'amé¬
lioration pour tous les fols , & furtout pour
celui dont on peut juger que la flérilité
eft caufée par la trop grande quantité de
l'une ou de l'autre des terres qui le com¬
pofent.

On trouve des terres qu'on a lieu de
croire de cette efpèce ; le fol y eft tenace
& difficile à divifer : cella ne peut venir
que de ce qu'il y a trop de parties égales
& de même nature. Que les années foient
favorables par leur température , ou qu'el¬
les ne le foient pas , on ne fait jamais dans
ces fortes de terres , que des récoltes bien
pauvres : enfin , le fol où on voit que les
labours & les engrais ordinaires ne pro-
duifent point le même effet que dans d'au¬
tres , eft un terrain qui n'a , pour ainfî
dire, que des parties égales & formées de
façon à s'unir aifément. Si on divife les
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parties de cette nature par de bons la¬
bours , la première les réunit, Se le fol
devient auffi tenace qu'auparavant : outre
cela , ces terres font vaines & fans force ,

parce qu'elles manquent de fels Se de facs
propres à la végétation. C'eft en cela qu'el¬
les différent de celles qu'on a appellées
terres grades Se pefantes ; ces terres grades
& pefantes n'ont befoin que de bons la¬
bours , faits furtout par un beau tems, afin
de rompre le fol le plus qu'il eft pofïîbie.
Mais pour les fols maigres dont on parle >

il leur faut les mêmes labours, Se encore
beaucoup de fumier, de la marne Se autres
engrais , ou des terres de nature différente,
afin de divifer le fol Se de le ranimer en

lui fourniffant les fels Se les fucs dont il
manque.

Si on fe trouve dans le cas de ne pou¬
voir faire beaucoup de fumier , où dans
l'impoffibilité de fe procurer de la marne ,

ou autres engrais qui puiflent divifer & ra¬
nimer le fol ; il faut alors avoir recours à
une méthode qu'on pratique avec beaucoup
davantage en beaucoup d'endroits.

La plupart des fols maigres pouffent
des genêts , des bruyères , des églahs, des
fougeres, des épines , Sec. On coupe dès
les premiers beaux jours du printems , tou¬
tes ces broufîailles & plantes inutiles, qu'on
laifïe lecher. Cette première opération faite,
onpaflè.la charrue dans les deux côtés de
chaque fillon , en prenant à-peu-près la part
du fillon de chaque côté ; le gazon du haut

<- C4
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refte entier ; on le pêle avec la bêche ou
écobue j à un ou deux pouces d'épaitlèur 5
chaque pelade fe met la racine en haut ; lorf
que ces gazons font bien fecs j, on en fait
des petits tas ou fourneaux ^ en leur met¬
tant encore la racine en haut. Ces four¬
neaux fe font d'efpace en efpace ; on les
forme en rond , fur une largeur de deux
ou trois pieds , & de hauteur à-peu-près
égale ; on les éleve de forte qu'ils hmlfenc
en pointe.

On met fous le milieu du tas du four¬
neau , un petit paquet ou bourrée de
brouffailles qu'on a laide lecher. On laide
dans le milieu du fourneau, depuis le bas
jufqu'au haut, une efpèce de petite chemi¬
née qui communique l'air dans tout le
fourneau ^ lorfque les gazons ne font point
trop ferrés les uns contre les autres, c'efi:
à quoi il faut prendre garde, afin que le
feu puide les pénétrer partout. Entre les
gazons dont on forme les fourneaux ; on
peut encore même mettre des genêts , des
bruyères j &c. Cela fait, on enveloppe tout
le tas avec des gazons qu'on dredè de
façon qu'ils fe joignent l'un l'autre; ce qui
fait une efpèce de couverture qui renferme
le fourneau depuis le bas jufqu'à l'ouverture
du haut : par-là on ferme les idues des in¬
tervalles qui pourroient fe trouver entre
chaque gazon , & on empêche la fumée
d'emporter la fubftance du fourneau : on
empêche aulïi le feu d'être trop violent.

Il ne faut mettre de matières combufti-
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bles dans les fourneaux , qu'à la quantité
fuffifante pour entretenir le feu à brûler les
racines des gazons, & en calciner la terre ;
mais fi les gazons portent beaucoup d'her¬
bes , de bruyères, ou ce qu'on appelle che¬
velure , il eft inutile d'y rien ajouter, ils
brûleront toujours allez.

Si on n'a pas befoin ailleurs de ce qui reliera
des bruyères, genêts, églansj &c. du champ>
il faudra les mettre par petits tas qu'on brû¬
lera fur le terrain, en y mêlant, de la terre.
Il eft toujours bon de brûler fur un champ
toutes les plantes inutiles : cette méthode
ne peut être qu'avantageufe , parce que la
chaleur améliore le terrain par une elpèce
de calcination , & que les cendres font
aullî un excellent engrais.

Il faut tâcher de prendre un tems calme
& ferein pour mettre fes fourneaux en
feu ; lorfqu'ils y font , il eft néceftaire d'y
veiller pour que le feu ne s'éteigne pas , 8c
pour qu'il ne devienne pas non plus trop
violent. Le feu le plus lent eft le meilleur,
pourvu qu'il pénétre les gazons , jufqu'au
point que ceux qui font à l'extérieur s'é-
miettent aifément. Si le feu devient plus
violent qu'on le voudra , on lui donnera
l'air, en mettant de la terre fur les endroits
par où l'on verra trop fortir de fumée, ou
en bouchant les ouvertures du fourneau du
coté du vent ; fi au contraire le feu ctoit
trop lent, on percera la couverture du four¬
neau par le côté d'où le vent vient.

Quand les fourneaux feront brûlés 3oa
Cl

IRIS - LILLIAD - Université Lille



5 S Avis mi Peuple
éteindra le feu, s'il ne s'éteint pas fèul ,

en les faifant écrouler fur eux-mêmes. J 011

leslailfera refroidir pendant quelques jours;
enfuite on en mêlera la terre & les cen¬

dres avec un peu de la terre du delïous
du fourneau , & on répandra le tout le
plus également qu'on pourra > & on y don¬
nera enfuite un labour léger , afin d'enter¬
rer les cendres & de ne pas les laiflèr s'é¬
venter , & afin de commencer à les mêler
au fol il ne reliera plus que d'ajouter en
leur faifon, les autres façons & les fumiers
ordinaires, fi on n'en a pas trop befoin
pour d'autres terres ; mais les derniers la¬
bours feront un peu plus profonds que le
premier ; on pourra alors efpérer de bon¬
nes récoltes trois ou quatre années de fuite ;

après lelquelles on lailîèra le terrain fe re-
polèr & fe regarnir de genêts, &c. & on
pourra recommencer la même opération
avec le même avantage. Cependant fi le
fol fe trouve remis & allez bon pour être
cultivé alternativement avec les. autres ter¬

res , on les traitera de même.
Les bruyères ou landes qu'on écobue en

plein , ou tout entières , fe brûlent comme
011 vient de le dire, avec la différence ce¬
pendant , qu'on fait les fourneaux plus
gros & plus hauts que ceux dont on a par¬
lé , parce qu'on pêle les gazons plus épais,
afin d'avoir plus de cendres & plus de terre
calcinée.

20. Il y a tant de cultivateurs mal enten¬
dus ou négligeas> qu'on yoit beaucoup de
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terrains ufés ou épuifés par les récoltes
quils on données : ces fonds ont encore
l'apparence de bonnes terres , mais ils font
dénués des fels des focs nourriflèurs des
plantes : de ces cultivateurs, les uns négli¬
gent les labours ; & les différent le plus
qu'ils peuvent pour conferver des pâtura¬
ges ; d'autres ne font aucune attention à
l'état où eft leur terre, ni au tems qu'il
fait quand ils la veulent labourer ; d'autres
enfin ne fe donnent aucun foin pour aug¬
menter la quantité de leur fumier j ni pour
lui conferver toute fa force & fa bonne
qualité ; quelques-uns même ne penfent à
leur engrais, que dans le tems qu'il faut
les voiturer dans les champs. Eft-il éton¬
nant que tant de terres s'épuifent ? Ne
l'eft-il pas davantage qu'elles produifent
encore ?

On peut ranimer les terres ufces & leur
rendre toute leur force , fortout avec le
fumier & avec la marne , avec la vafe ou

boue, n'importe de quel endroit on la
puiflè tirer , des foffés , des marés , des
chemins ou des ruiffeaux ; elle fera tou¬

jours bonne lorfqu'elle aura mûri en tas
ou en monceau jufqu'à ce qu'elle foitbien
divifée : les terres neuves, les gazons des
chaintres qu'on laifferoit mûrir enfemble
pendant un hiver, y feraient un grand
bien. A l'égard du labourage , des fumiers
& des terreaux qu'on appelle courfières 3 on
en parlera dans un autre tems.

3°. Il y a encore deux efpèces de fols
C (S
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maigres , le graveleux Se le pierreux; îaf
plus grande partie des terres en coteau >

eft: de cette nature. L'eau emporte toujours
avec elle plus ou moins des parties de la
terre , félon que la pente des filions eft
plus ou moins rapide ; ce qui décharné
tellement le fol, qu'il n'y refte que les pier¬
res , le gravier & le fable ; enforte que ces
terrains, quoique bien entretenues parole la¬
bourage , réitlfiilent toujours mal , parce
que la partie qui doit fournir la nourri¬
ture aux plantes , s'y réduit à très-peu de
chofe.

Le fol trop pierreux eft encore pire que
le graveleux, puifque ce n'eft qu'avec gran¬
de peine qu'on peut le labourer, & qu'il
demande également une copieufe quantité
d'amendemens. De plus , le trop grand
nombre de piertes empêche qu'on ne puifiè
plonger la charrue , ce qui eft caufe que
ce fol eft toujours pauvre : il ne faut ce¬
pendant pas tout-à-fait défefpérer de cette
efpèce de terrain. Le fol intérieur n'eft pas
pour l'ordinaire auffi pierreux que la fur-
face, qui n'eft -communément fi déchar¬
née , que parce que l'eau l'a appauvrie j
ainfi en étant tous les ans les plus grofiès
pierres du fillon;, on faciliteroit l'effet de¬
là charrue , & peu à peu elle plongerait
plus avant; le fol intérieur ayant plus de
terre que la furface , la furface en ferait
engraifièe : cette terre neuve fe diviferoit
peu à peu & s'ameubleroit par les labours j
elle ferait jointe au fol extérieur ; qui par-
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là acquerrait plus de fubftance 3 & alors
il fourniroit une nourriture plus abondante
aux plantes : le fond ferait donc amélioré.

L'opération d'ôter les plus greffes pier¬
res de deflus le fol , procurerait encore un
autre avantage. Il eft certain qu'une grande
quantité de pierres , affaifle le fol & le rend
plus compacité ; en les étant on le ren¬
drait plus charnu & plus meublé ; outre
cela ces pierres font un obftacle à la cir¬
culation de l'humidité & des fucs de la
terre, & elles empêchent les racines des
plantes de s'étendre librement. Cette amé¬
lioration n'eft* pas fi couteufe qu'elle le pa¬
raît ; les femmes & les enfans font allez
forts pour mettre les pierres en différens pe¬
tits tas le long des filions, d'où on les en-
leve avec la charrete ou avec des brouet¬
tes. Pour ne pas ce rebuter de ce travail j.
il ne faut en entreprendre qu'un petic
canton j le fuivre tous les ans jufqu'à per¬
fection , & en recommencer un autre après.

A l'égard du fol graveleux, qu'on ap¬
pelle gruetteen bien des endroits, ou gra¬
vier , n'ayant point de pierres de volume
ou grolfeur qui puifie empêcher l'effet de
la charrue , ni nuire confidérablement 5
d'ailleurs il ferait inutile, & même impoffi-
ble de l'épierrer. Ce fol n'eft peu fertile 3

que parce qu'il manque de fubftance j il
faut donc donner tous fes foins à lui en

procurer, comm'e on vient de le dire au
n°. i ci-deffus. Il y a encore un autre
moyen plus facile tk. moins coûteux de la-
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méliorer, qui réuffiroit en beaucoup d'en¬
droits. Le fol graveleux n'eft appauvri que
par les eaux qui en ont emporté la fubf-
tance ; mais l'eau n'ayant pu faire le même
ravage dans l'intérieur d'une terre forte ,

le dedans du fol, ou le fol intérieur, doit
avoir plus de fucs que fa furface : il eft
donc tout fimple de fe déterminer à
plonger la charrue le plus qu'il eft poffi-
ble en labourant ce fol ; par-là on don¬
nera de la fubftance & du corps à fon
lillon.

Il eft vrai que ce labourage profond, ne
donnera qu'une terre qui paraîtra corriace
& mauvaife , mais elle fera neuve ; l'air,
le foleil & la pluie commenceront à la di-
vifer ; un ou deux labours de plus que
dans les autres , achèveront de l'émiet-
ter & la mêleront au fol, qui furement en
fera amélioré.

On doit fe fouvenir de cette pièce de
terre de plufieurs arpens, qu'on avoit aban¬
donnée , parce qu'elle ne produifoit au plus
que cent cinquante gerbes de bled lorfqu'on
ne lui donnait que les labours ordinaires,
& qui n'en a jamais donné moins de fepe
cens depuis qu'elle a été labourée à pleine
charrue & par fond. Il y a peut-être bien
des endroits où cette méthode ne réuffiroit
pas, parce qu'on trouve quelquefois im¬
médiatement fous le fol , une terre vaine
& fans force ; mais fouvent auffi on y en
trouve qui eft de bonne qualité , ou dit
moins très-propre à le devenir ; l'on cou»
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vient cependant qu'il y a bien des endroits
où il y auroit plufieurs avantages à ne
donner à fa terre qu'un labour léger. Dans
les terres fablonneufès, dont le deflous eft
bien plus maigre que la furfàce , on rif-
queroit de fe faire tort fi on y donnoit un
labour profond; il en ferait de même de
certains lois qui ont bien peu de bonne
terre , & dont l'eau fe diffipe facilement.
Ces terres n'ont pas befoin d'être relevées
en gros filions pour s'égoutter ; en élevant
le fillon& le groffiflant delà terre du fol
intérieur , qui eft vaine & fans force , on
appauvrirait la furface : dans l'un & l'au¬
tre cas, on fera donc mieux de s'en tenir
à un labour léger. N'eft-il pas naturel que
plus le fillon a de profondeur 8c de volu¬
me , plus il exige de fumier ? Ainfi en ne
donnant qu'un labour léger, la même quan¬
tité de fumier fe trouvera dans un moin¬
dre volume de terre

, elle fera donc plus
engraiflee ; mais le plus grand avantage
qu'on trouve pour les endroits où un léger
labour peut fuffire , c'eft que deux bœufs
peuvent labourer ^ & un feul homme peut
les conduire & tenir la charrue ; au lieu
que dans les terres fortes , où qui deman¬
dent un labour profond , il faut fix. ou
huit bœufs Se deux hommes.

Malgré tout ce qu'on vient de dire on
confeille de faire des efîais : car que rif-
que-r-on en les faifiant ? Si on ne veut rien
hafarder, qu'on les fafïè en petit dans tous.
Jes différais fols, Plufieurs des yoifiixs ri-
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ront peut-être d'abord des entreprifes, par¬
ce que prefque tous les cultivateurs font fi
attachés à leurs ufages , qu'on ne peut pas
les leur faire changer, même pour des meil¬
leurs. La plupart des laboureurs n'ofent
profcrire leurs méthodes, & la tradition eft
de tous les obftacles celui dont on triom¬
phe le plus difficilement, il ne faut donc
pas s'en tenir aux préjugés , mais au con¬
traire au bon fens , & faire des épreuves.

On doit être fûr que tous fes travaux
réuffiront fi on les régie fur ce qu'on a dit
du vrai principe de la fécondité de la terre,
c'eft-à-dire s'ils tendent à établir & à entre¬

tenir le concours proportionné des élémens.
Ce principe eft unique , mais univerfel :
c'eft le même qui agit dans tout le monde,
& il eft impoffible qu'il y en ait un autre.
On n'en a entretenu tant de fois ^ que par¬
ce que la connoiffiance du principe de la
fécondité de la terre, eft abfolument né-
ceflaire à un cultivateur qui veut agir avec
connoifiànce de caufe, & que c'eft une
grande farisfaétion pour lui de pouvoir Ce
rendre raifon , & d'être allure de la réuffite
des différentes méthodes qu'il doit mettre
en ufage pour fertilifer fa terre & s'enri¬
chir.

Jk
m I r**
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CHAPITRE X.

Labourage.

LE labourage & les engrais font la par¬tie eflèntielle de l'agriculture. Le la¬
bourage eft la principale fcience du culti¬
vateur , fa grande émulation doit être pour
les labours ; comme le foin de multiplier
fes fumiers & fes autres engrais , & l'atten¬
tion à leur conferver leur bonne qualité 3
doivent être fon principal foin.

Rompre le terrain , le divifer, l'ameu¬
blir , ou le mettre en guéret, c'e'ft ce qu'on
■appelle labourage ; que cela fe rafle avec la
charrue ou â bras, c'efl: toujours des labours,
ou fi on veut, les préparations du terrain
pour être enfémencé.

Il faut répéter beaucoup les labours ; plus
un terrain en reçoit, en mettant des inter¬
valles convenables entre chacun, plus il
devient propre à la végétation. Le labou¬
rage par lui-même ne fournit aucun fuc, ni
aucun fel au terrain ; mais il fert à divifer
la terre & à la mettre en état de laiflèr agir
librement le principe de la fécondité; on
veut dire que les labours multipliés déve¬
loppent les fuçs & les fels que le fol con¬
tient ; qu'ils expofent les parties de la terre,
les unes après les autres, aux influences de
l'air, au loleil qui les calcine pour ainfi
dire, & aux pluies qui y dépofent les fels
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qu'elles apportent : voilà l'effet des labours^
qui j comme ou voit; eft eflèntiel pour la fé¬
condité.

Un fol médiocre peut devenir bon par¬
la multiplicité des labours , & il n'y en a
point qui n'en devienne meilleur, fi ce n'efl
peut-être le fol trop fablonneux ; cependant
il y faut aflèz des labours pour détruire les
herbes qui altéreroient ce fol de plus en
plus ; il y faut encore aflèz de labours pouf
bien mêler le fond du fillon avec la furfa-
ce. On ne dit donc pas qu'il foit indifférent
de négliger les fables ; on ne veut épargner
que du travail ; qui ne ferviroit peut-être à
rien : on fait bien que les fables ont befoin
de labours pour recevoir les influences de
l'air & des pluies, comme les autres terres ;
mais il ne leur en faut pas tant qu'aux au¬
tres fortes & tenaces ,• parce que les fables
n'ayant de fubftance que ce qu'ils en
reçoivent des engrais , des influences de
l'air & de la pluie, il feroit inutile d'y
multiplier les labours comme dans les au¬
tres terres. Le labour trop répété ne feroit
qu'occafionner levaporation du peu de
fubftance des fables ; l'air & les pluies pé¬
nétrent aflèz aifément les pores du fol fa¬
blonneux: il n'en eft pas de même des ter¬
res fortes, elles ont befoin d être ouvertes
& remuées plus fouvent pour recevoir le
bénéfice des pluies, de la rofée , de l'air
& l'impreflion du foleil.

Un fol léger a un ttès-grand avantage
fur le fol tenace, parce qu'il a'eft ni II péni-
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ble, ni fi difpendieux à labourer : on le tra¬
vaille avec facilité en tout tems ; il acquiert
même un peu de confiftance fi on le la¬
boure étant humide : pour le loi tenace <Sc
gluant, il faut au contraire être attentifs Se
au tems qu'il fait, Se à fon état d'humidité
quand on veut le labourer ; en forte qu'il
réfuke fouvent plus d'avantage pour le
cultivateur d'un fol léger, que pour le cul¬
tivateur d'un terrain de meilleure efpèce ,

mais qui demande un labourage plus répé¬
té 3 & quieft plus pénible. Il eft certain qu'il
faut proportionner le nombre des labours à
la nature de la terre ; plus elle eft gluante Se
tenace , plus elle demande d'être labourée.

Une terre bien divifée Se ameublie par
le labour reçoit Se retient mieux les influen¬
ces de l'air , qui la pénétre plus aifémenr.
La rofée & les pluies apportent toujours
avec elles des fels Se des fucs nourriciers
des plantes, Se les dépofent jufques dans
l'intérieur des terres en bon guéret : il n'en
eft pas de même des fols corriaces Se durs ;
fi on négligeoit de les labourer fouvent, ce
que l'air, la rofée Se les pluies leur appor¬
tent de bon, refteroit fur la furface, alors
l'eau en emporteroit une partie, Se le foleil
pourvoit évaporer le refte.

Les terrains tenaces qui ne font point
aflèz labourés, reftent en g rode s mottes ;
ces mottes laiflent entr'elles des cavités ou

des vuides qui rompent la communication
d'une partie du fol à l'autre , Se empêchent
la libre circulation de l'air ? de la chaleur
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& de l'humidité. Outre cela, ces mottes ren¬
ferment une certaine quantité de fels & de
fucs j dont les plantes font privées, & qui
ne fervent de rien , parce que les racines
des plantes ne peuvent pénétrer jufqu'à eux.
Enfin c'eft pour toutes ces raifons, que trop
peu de labours dans les terres fortes ; ou
des labours mal faits, deviennent prefque
inutiles.

L'expérience prouve qu'un ou deux la¬
bours de plus font un effet merveilleux,
& qu'ils peuvent fuppléer à la quantité de
fumier ; ce qui coûte beaucoup moins. Pour¬
quoi donc ne pas la labourer davantage ;
mais furtout pourquoi ne pas labourer
mieux? Car le labourage tel qu'on le fait
communément, ne fait que calfer le fol en
groflés mottes > au lieu que fi on labouroit
davantage , chaque fois qu'on romproit la
terre , les mottes feraient divifées en plus
grand nombre, & ainfi de plus en plus ,

jufques à les émietter. Ce n'efl que par là
qu'un fol devient plus propre à la végéta¬
tion , & plus en état de fournir abondam¬
ment la nourriture nécellaire aux plantes ;
on ne doit donc jamais épargner les la¬
bours : il n'y a que le premier qui foit
difficile , & ce font ceux qui le fuivent qui
font le meilleur effet ; les labours qu'on
fait après le premier , divifent la terre de
plus en plus. On vient de voir qu'on ne
peut trop la divifer, parce que les mottes
ne fauroient être trop atténués ou endet¬
tées ; on vient d'en dire la raifon j il ferait;
inutile de fit répéter encore.
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On doit donner dans les terres fortes Se

dans celles qui font fujettes aux herbes ,

quatre ou cinq labours pour le bled : quel¬
que bon effet que puiflènt faire ? les la¬
bours Se les fumiers fe prêtent un lecours
réciproque. Les labours développent les
fels & les fucs de la terre , & les fumiers
lui en procurent des nouveaux ; à la vérité
le labourage produirait pendant quelque
tems le même effet que les engrais , enforte
que dans un fol gras, la multiplicité des
labours pourrait ? pendant plufieurs années,
fuppléer le fumier ; mais à la fin le fol fe
trouverait épuifé : les labours & les engrais
font donc deux chofes néceflaires qu'on ne
doit pas féparer.

L'effet du premier labour fe réduit à re¬
tourner le gazon & à faire périr l'herbe : le
fécond commence à divifer le fol un peu
plus, & à détruire encore les herbes qui
ont repouffé : le troifième fait plus d'effet,
il ameublit la terre de plus en plus, & efi
moins pénible que les premiers, Se ainfî des
autres. Les labours qu'on ajoute à ceux-ci?
deviennent de plus en plus efficaces &
moins coûteux.

Ce n'eft point afïèz de favoir la néceflxté
du labourage & fes effets , il faut encore
favoir le proportionner à la nature de fon
terrain, & prendre un tems propre à le
tendre plus utile â chaque fol.

En général, la manière de labourer qui
divife davantage la terre, eft toujours la
meilleure dans les fols humides Se gluans 5
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on doit s'appliquer à tenir la terre élevée
& les filions profonds , afin de donner de
l'écoulement aux eaux. Il faut auiïi avoir
l'attention de n'y pas labourer lorfque la
terre eft trop molle : il eft inconcevable com¬
bien le pied des bœufs ^ des chevaux & la
charrue, font de tort au fol gluant qu'on
laboure trop mouillé.

Si immédiatement après l'un de fes la¬
bours , il furvient une grande pluie qui
batte & afFaifle la terre, c'eft un labour qui
devient prefque inutile, & qu'il faut re¬
commencer dès que la terre fera en état
d'être travaillée.

Le plus grand nombre des cultivateurs
n'oferoit plonger la charrue plus avant
qu'il n'a coutume ; cependant dans la plu¬
part des terres, il y aurait de l'avantage à
le faire ; il n'y a que le fol qui n'a point de
profondeur, & qui eft fuivi d'une couche
de gravier ou de fable maigre , où on doit
fe garder de donner un labour profond. On
le répété , l'expérience eft de tous les mo- .

yens le plus g (Tu ré pour connoître la meil¬
leure méthode de traiter fes terres. Labou¬
rez à fond deux ou trois années de fuite
un canton d'une pièce de terre, & ne labou¬
rez le refte qu'à la profondeur ordinaire ,

on verra l'effet de cette épreuve. La pre¬
mière & la fécondé récolte n'en feront peut-
être pas meilleures ; mais dans la fuite il y
aura ordinairement de l'amélioration.

N'a-t-on jamais remarqué que dans pref¬
que tous les fols, les travaux qui obligent
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à remuer où fouiller la terre 3 la rendent
meilleure ; On peut en juger par les petits
endroits d'un champ où on aura arraché
des arbres : le bled n'y eft-il pas pendant
plufieurs années plus fort qu'ailleurs ? Ce
qui n'arrive que parce qu'il s'éleve des fels
& des fucs nourriciers des plantes, de bien
au-deflous de leurs racines , & cela à pro¬
portion qu'il y a une plus grande épailfeur
de terre fous le fol extérieur. En ce cas ce

doit être un bien de labourer plus avant,
afin d'ouvrir davantage le fol extérieur , &
de donner plus d'aifance à l'air & à la cha¬
leur de pénétrer le fol intérieur pour atti¬
rer & élever une plus grande quantité de
fucs.

Mais il-y a des terres fi bonnes & fi fer¬
tiles , que le bled y verfe toujours 3 parce
qu'il vient fi fort & fi épais 3 que la paille
ne peut mûrir allez pour fe îoutenir, la
moindre pluie la couche 8c la renverfe
l'une fur l'autre. Le produit en eft petit &
de mauvaife qualité ; les plantes ont trop
de nourriture & point allez d'air & de cha¬
leur pour la digérer , ce qui empêche la ma¬
turité de la paille & du grain : il ne faut
donc qu'un labour léger en ces trop bonnes
terres 3 afin de ne donner de nourriture aux

plantes que ce qu'il leur en faut pour de¬
venir fécondes & mûrir au point néceffaire.

On doit lever fes guérets le plutôt poffi-
ble 3 furtout fi l'année précédente a été trop
pluvieùfe, ou fi la terre étoit trop mouil¬
lée dans le tems qu'elle a été enfemencée

IRIS - LILLIAD - Université Lille



72. Avis au Peuple
la dernière fois, parce qu'alors les ferres
font battues, plus aftaifîées & plus dures
que dans les autres années. On feroit donc
bien de les lever dès le commencement du
printems , afin d'avoir plus de commodité
de leur donner quelques façons de plus qu'à
l'ordinaire.

Après avoir levé fes guérets on doit les
défairer plufieurs fois ; mais furtout dès
qu'on voit l'herbe bien levée ; ne la jamais
l'ailfer grainer, & ainfi répéter les labours
autant de fois que les herbes l'exigent : car¬
ia deftrucHon des herbes eft une des fins
des labours dans les terres labourables :

dans les vignes & dans tous les plans, l'at¬
tention à n'en jamais laiffer grainer , eft
abfolument nécelfaire ; on tire un double
avantage, puifque l'herbe enterrée par les
labours devient un engrais en pourriftân't,
& fi on la laifloit elle affameroit les plan¬
tes.

Quand un terrain produit toujours de
mauvaifes herbes, il faut le labourer d'hi¬
ver & donner de l'élévation au corps du
lxllon : les racines des herbes expofées à
l'air ne réfifteront point à la gelée. Ce la¬
bour d'hiver fera très-favorable aux femail-
les prochaines ,* & fi c'eft de l'orge qu'on
veut femer dans ce terrain, il fe trouvera

parfaitement préparé ; car l'orge fait beau¬
coup mieux dans les terres en bon guéret ,•

& l'expérience prouve que rien n'ameublit
mieux la terre que la gelée. Le bon guéret
eft encore plus néceftairë pour les chan¬

vres,
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<vi'es, en forte que la terre qu'on deftine ,

ne fauroit trop être ameublie ; il faut donc
la lever dès avant l'hiver en Novembre ou

Décembre au plus tard , & la défairer plu¬
sieurs fois en laifiant des intervalles entre

chaque labour.
La herfe eft un moyen très-efficace pour

ameublir la terre, &c en divifer les mot¬
tes : il eft étonnant qu'un moyen fi facile de
mettre la terre en guéret, foit fi négligée.
Seroit-ce demander trop de travail que
d'exiger de herfer plufieurs fois ; il eft pour¬
rais certain que ce ferait un grand bien &
qui couteroit peu , de pafler la herfe avant
chaque labour qu'on donne après le guéret
levé ; on briferoit les mottes, qu'on rifque
d'enterrer entières, fi on ne ie fait pas.

Enfin plus on aura d'expérience > plus on
connoîtra combien il eft néceflaire de bien
faire fes labours 3 de les faire de bonne
heure & de les répéter fouvent ; on convien¬
dra alors que celui qui ne donne que deux
façons à fes terres, c'eft-à-dire , que celui
qui après avoir levé fes guérets trop tard
n'y touche plus qu'à là lemaille , défaire
donc Se feme en même tems ; 011 convien¬
dra facilement qu'il fe vole lui-même ; l'on
conviendra encore , que celui qui ne donne
que trois façons à les terres , eft auffi un
négligent : mais on verra que le cultivateur
qui donne quatre ou cinq labours , ou plus
même, s'il en eft befoin , s'enrichit de fes
récoltes.

Il faut obfèrver que la direction du la-
I. Part. D
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boni* & la façon des filions , doivent vâ3
lier félon la différente fituation du terrain s

& félon fa différente nature. Sur la pente
d'un coteau, il ne faut pas labourer de haut
en bas, mais diriger fes filions en la pente
la plus douce , afin que l'eau s'écoule plus
lentement & qu'elle détérioré moins le fol.
On l'a déjà dit, dans les terres froides ,

compactes ou trop liantes, plates & fu-
jettes à retenir l'eau, il faut donner de l'é¬
lévation & peu de largeur au corps du fi¬
lon. Dans les fiables, les terres légères ou
brûlantes, on fait mieux de faireid.es fil¬
ions larges & plats ; car lorfque les filions
font élevés dans les fables * comme ils doi¬
vent l'être dans les terres fortes, les pluies
& les vents découvrent la racine des bleds*
& les premières chaleurs les brûlent, en-
forte que la paille féche avant que le grain
foit tout formé. Cette perte n'arriverait pas
fi fouvent 3 fi les filions étoient plats &
larges dans les terres trop légères ou brû¬
lantes.

Les grains de printems, comme froment
& leigle de mars * avoine * orge, bled noir
&c. devraient être femés fur des filions lar¬
ges & plats dans tous les fols. Les gran¬
des chaleurs & la fécherelfe font ordinai¬
rement la caufe que ces efpèces produifent
peu ; fi on les femoit fur filions plats, le
fol ferait moins fufceptible de la chaleur *
& il conferveroit un peu plus d'humidité
ou de fraîcheur; il eft donc fur. que ces
grains profpéreroient mieux, que de la fa-
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çon dont on les leme communément. Qu'on
examine le feigle ou l'orge fur les fables, on
verra de plus belles tiges & de meilleurs
épis fur le milieu du fillon > que fur Ces cô¬
tés. Si on femoit à plat, toutes les tiges fe-
voient comme fur le milieu d'un fillon , el¬
les porteraient donc toutes des plus beaux
épis; il eft vrai que dans les années pluvieu-
fes, les herbes y feraient peut-être du ra¬
vage ; mais les années pluvieufes font rares
dans notre climat.

Si les terres font fituées de manière qu'on
puifle commodément prélenter au midi le
bout des filions, ce fera le mieux ; parce
qu'en cette direction , ils feront également
échauffés du foleil par les deux côtés ; il lie
faut pourtant pas que cet avantage fafiè
donner trop ou trop peu de pente aux fil¬
ions ; l'avantage qu'on en aura d'un côté ,

ne compenferoit pas la perte qu'on fouffri-
roit de l'autre.

On tâchera furtout de labourer , avant
l'hiver, les terres qu'on doit enfemencer l'an¬
née fuivante, ce labour fera du plus grand,
avantage : il ne faut pas craindre de faire
ce travail, quoique le terrain foit humide >

parceque le gel & le dégel ^ qui régne dans
cette faifon, garantit de tout inconvénient.

D 2.
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m—l &
CHAPITRE XL

Des Semailles , & du choix des femences,

LA femaille des bleds eft le fondementde notre efpérance pour la bonté de la
récolte prochaine ; il leroit inutile de fe
donner bien des peines & des foins pour
préparer & difpofer pour le mieux fes gué-
rets , fi on négligeoit la moindre des at¬
tentions qu'on doit avoir pour enlèmencer
les bleds comme il faut: afin de n'avoir rien
à fe reprocher, on doit faire attention à la
failbn à laquelle il convient mieux de Ce-
mer , à l'état de fécherelfe ou d'humidité de
la terre quand on veut femer , à la bonne
qualité de la lemence qu'on doit em¬
ployer , & enfin à la manière la plus favo¬
rable de femer.

De toutes les efpèces de grains, excepté
le bled noir, il .y en a d'hiver & de prin-
tems, c'elt-à-dire , qu'il y a du froment &
du feigît- du printems, comme il y a de
l'orge & de l'avoine d'hiver ; ou, pour ne
laifièr aucune équivoque, on veut dire qu'il
cft du froment & du feigle, qu'on ne (eme
qu'à la fin de l'hiver comme les menus
grains ; 8c auffi qu'il y a de l'orge & de
l'avoine , qu'on leme avant l'hiver comme
les gros bleds. Cette variété de femence
cft fi utile , qu'on s'étonne comment on
néglige d'en avoir toujours de toutes les
éfpèces propres à fon terrain.
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Les terres fortes qui font les vraies terres

à froment > peuvent devenir & deviennent
quelquefois trop féches ou trop mouillées.
Pour être enfemencées dans un état & dans
la faifon convenable, on diffère fes femail-
les dans la fécherefle, afin d'attendre un
tems plus favorable , & quelquefois même
on ne peut faire autrement ; cependant la
faifon s'avance j & fi le tems devient plu¬
vieux > elle fe paflè fans qu'on puiffe pré¬
parer fuffifamment fes guérets : alors on eft
obligé de laifler une partie de fon froment
à femer. Outre cela quoiqu'on ait femé fes
bleds dans une faifon convenable & dans
une terre bien dilpofée, il peut venir un
hiver fi rude & fi dur que tout périffe en
bien des endroits. Voilà des pertes poffi-
bles , dont on ne peut fe dédommager ,

qu'en femant du froment 011 du feigle de
mars , de l'orge ou de l'avoine ; mais il eft
certain qu'on fera plus dédommagé par le
froment de mars que par tout autre grain :
fon grain & fa paille, quoique plus petits
que celui d'hiver, feroient plus de profit
que l'orge ou l'avoine.

Les terres à feigle en général, ne font
guères propres à l'orge ; auffi communé¬
ment les met-on en retour en feigle, ce qui
donne deux cottaifons à enfemencer en mê¬
me tems : une en nouvel enfemencé., &
l'autre en retour. Mais a-t-on toujours afïèz
de tems pour faire bien , tant d'ouvrages, &
dans une faifon qui convienne ? En réfer-
vant une portion de fa terre pour le feigle
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de mars, on feroit plus en état de donner
toutes les façons néceffaires à fon premier
enfemencé. On femeroit enfuite le refte à
fon loifir, en feigle de mars , qui ne diffère
de bonté avec l'autre , qu'en ce qu'il a le
grain un peu plus petit & la paille plus
courte ; mais qui vaut toujours mieux, que
ce que produit un enfemencé mal fait 8c
hors de faifon.

L'orge d'hiver n'eft pas fi commun que
les autres grains delïàifonnés : on peut le
laiflèr , il n'a d'avantage fur l'autre > qu'en
ce qu'il a le grain meilleur & plus nourri ;
mais il demande d'être femé dans le tems

qu'on doit être occupé d'une femaille plus
intéreflante , la femaille des gros bleds.

L'avoine d'hiver eft une efpèce particu¬
lière j qu'on feme immédiatement après
les gros bleds. C'eft déjà un avantage de
n'être point obligé d'interrompre fes autres
femailles pour celle-là : outre cela cette
avoine eft meilleure & plus pefante , donne
plus de grains & plus de paille que l'autre,
mais elle demande un terrain gras.

L'utilité de cette variété de grains de dif¬
férente faifon, c'eft de prolonger le tems
des femailles. Le feigle commun fe feme
dès le commencement de Septembre juf-
qu'à la mi-Octobre ; le froment ordinaire,
depuis le commencement d'Oétobre juf-
qu'à la mi-Novembre ; dans les pays froids,
le feigle fe feme depuis le i j Août jufqu'à
la mi-Septembre , & le froment depuis le
commencement de Septembre jufqu'à la.
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mi-Octobre. Voilà lafaifon la plus favora¬
ble pour chacun de ces grains ; mais il peut
furvenir des accidens qui empêchent de
faire fa femaille en ce tems-là. Les pluies
continuelles ; le défaut de fumier obligent
quelquefois de la différer, & infenfiblement
la bonne faifon fe trouve paflee. On peut
fe dédommager de cette perte avec le fei-
gle & le froment de mars, qu'on feme dès
Janvier & Février, félon que le tems y eft
propre ; l'avoine du printems fuit, & enfin
on feme au mois de Mars l'orge commun
qui ne demande pas d'être femé avant ce
tems , parce qu'il eft fort fufceptible de la
gelée : il ne faut pourtant pas non plus le
femer trop tard ; car fi la chaleur & la fé-
chereflè prennent l'orge avant qu'il foit
monté ; il ne talle point, & ne pouffe que
la principale tige & fouvent refte en équil-.
le j, c'eft-à-dire, que l'épi ne fort pas de la
paille, ce qui caufe une grande perte.

On vient de dire que le feigle fe femoic
dès le commencement de Septembre juf-
qu'à la mi-Oétobre , c'eft l'ordinaire & le
mieux ; cependant en certains cantons, on
en feme jufqu a Noël, mais ces bleds fi tar¬
difs ne valent guères : il y a pourtant des
terrains où il ne vaudroitrien du tout; fi on

le femoit de bonne heure. Ces terres por¬
tent une certaine herbe qui vient comme
des petites touffes ; elle ne poulie que vers
la Toulfaint &: après, il faut l'attendre
avant de femer fes terres, fans quoi elle
nuit au bled.
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Les bleds de printems, comme froment

& feigle de mars ^ orge & avoine doivent
être femés plutôt dans les terres chaudes ,

faines & fablonneufes, que dans les terres
froides & humides.

La providence eft bien attentive fur nous,
elle a varié les efpèces de femences comme
les fàifons , pour nous donner la facilité
d'enfemencer toutes nos terres dans une

faifon 5 ou dans l'autre, fi on veut : enforte
qu'on peut fe dédommager dans un tems
d'une perte que l'on n'a pu éviter dans'
l'autre.

La faifon de la femaille étant venue, &
la terre étant en bon état, c'eft-à-dire, ni
trop féche j ni trop humide ^ & en bon gué-
retj femez vos bleds fans perdre un feul
jour : on ne fauroit jamais fe dédomma¬
ger de la perte du tems > principalement
dans la faifon de la récolte & delà femail¬
le , où il faut faifir des momens qui une
fois perdus ne peuvent plus fe recouvrer.

Le cultivateur doit être attentif à ne fe-
mev, s'il eft poffible , dans les terres à fro¬
ment qui font grailès & liantes, que par un
tems beau & fixe ; car fi le fol eft trop
mouillé 3 ou qu'il failè un tems pluvieux ,

le pied des animaux enfonce une partie de
la femence, qui trop enterrée ne leve point ;
outre cela on gâte la terre pour long-tems,
puifqu'elle refte bien plus difficile à mettre
en guéret pendant plufieurs années. De
plus 3 fi après avoir enfemencé par un tems
pluvieux ou dans un fol trop humide, la
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pluie devient plus abondante , la terre fe
trouve fi foulée & fi reflèrrée , que la fe-
mence , quoique à une profondeur médio¬
cre 5 ne peut percer la fuperficie ; alors il y
a bien de la perte : cependant il ne faut pas
femer le froment dans la terre trop féche.
Cette efpèce de grain fe conferve moins
long-tems que le feigle dans la terre féche ;
en forte que fi la féchereflè continue après
qu'il eft femé , il pourrit : car quoique la
terre paroiffe bien féche ,il circule toujours
a (fez d'humidité pour faire fermenter, ou
même germer le grain de froment ; mais
cette humidité n'étant point allez abondante
pour entretenir la végétation, le grain s'é¬
chauffe & pourrit. C'eft une grande négli¬
gence de ne pas profiter du tems, où on
trouve fes terres en état d'être enfemencées
à propos.

La fécondité d'une plante dépend de fa
plus ou moins forte végétation; mais la
bonne & vigoureufe végétation dépend pre¬
mièrement de la bonne qualité de la femen-
ce, fa fécondité dépend donc d'un bon
choix de cette femence : c'eft: toujours le
plus .beau grain , le mieux nourri, & le
plus fain qu'on doit choifir pour femer.

Pour convaincre invinciblement & fans
réplique , qu'il eft néceffàïre de prendre le
plus beau grain pour femence, qu'on regar¬
de la végétation des plantes dès fon com¬
mencement

, & qu'on la fuive dans fes pro¬
grès : un grain de bled qu'on met en terre
commence par fe gonfler; ce gonflement
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vient de l'humidité de la terre qui s'infi¬
rme dans le grain & le pénétre ; cette hu¬
midité continue de fe mêler à toutes les
parties farineufes que le grain contient. Le
grain fe gonflant de plus en plus, les fibres
deftinés à devenir les racines commencent

à s'étendre ; celles qui doivent former la
tige fe développent en même tems peu à
peu : la matière farineufe que contient le
grain devient une efpèce de lait, par l'hu¬
midité qui s'y eft mêlée , & qui continue
de s'y mêler : voilà le commencement de
la végétation.

On doit ailément concevoir, que plus le
grain de femence eft fain, bien nourri &
bien conditionné , plus eft abondante la
matière qui doit faire éclore &: nourrir fon
germe & fes racines. Il eft également lèn-
fible » que plus cette nourriture eft abon¬
dante & de bonne qualité , plus le germe
de la plante eft robufte dès fon origine, Se
propre à donner une belle tige ; mais les
racines partageant la même nourriture, font
auflî fortes, vigoureufes& bien conftituées:
enforte que la première nourriture que le
grain fournit venant à s'épuifer , les raci¬
nes fe trouvent en état par leur bonne con¬
formation , de pomper, ou plutôt de re¬
cevoir abondamment les fucs de la terre.
Ces fucs continuent de nourrir la plante,
qui étant bien proportionnée dès la naifi»
fance eft difpofée à une vive & forte végéta¬
tion. Si au contraire le grain de femence
»"eft pas bien nourri, la plante fera foible
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Se délicate dès Ton commencement ; la vé¬
gétation n'en fera que languiflante, Se ainfi
la plante peu féconde.

Si le grain de femence n'étoit pas fain ,

ce qu'il produiroit feroit fujet à la même
maladie. C'eft pour empêcher cela qu'avant
de femer le froment, on le lave bien avec
de l'eau de chaux vive ou avec de bonne
leffive ; on doit favoir & tout le monde
fait comment fe fait cette opération. On
doit obferver encore autant qu'il eft poffi-
ble de préférer la femence du nouveau
bled, elle eft toujours plus fùre que celle
du bled vieux.

On ne peut donc trop être attentif à fè
procurer la meilleure femence. Si on jette
fon bled au vent, il faut prendre la tête du
monceau pour femer; fi on le nettoie avec
le vent, il faut enfuite le cribler fi bien ,

qu'il n'y refte aucune graine d'herbe, &
qu'on ait pour femence , le plus beau Se le
meilleur de fon grain.

Quelque bonne femence que l'on ait d'a¬
bord, l'expérience montre qu'il eft très-
utile de la changer de tems en tems ; c'eft-à-
dire , d'en prendre d'un autre terrain ; on
croit qu'elle vaut mieux d'un terrain plus
maigre , que celui où on la veut mettre,
ou du moins d'un terrain de nature diffé¬
rente de celui qu'on veut enfemencer.

C'eft la qualité de la terre qui décide
quelle efpèce de femence on doit choifir.
Le fol (àblonneux 8c maigre eft pour le
feigle : on met du méteil dans les terres qui
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font un peu meilleures que les précéden¬
tes , mais qui n'ont point allez de fubftan-
ce, ou qui font trop froides pour le froment
pur. Les terres franches , les terres fortes
& grades s'enfemencent en froment pur ;
à l'égard de la quantité de femence qu'il
faut pour chaque terrain , c'eft l'expérience
qui l'apprend ; cependant partout il eft plus
prudent de mettre un peu plus de femence ,

que d'en mettre moins qu'il ne faut.
Il y a des cantons dont le terrain eft

argilleux & froid, on n'y cueille que du bled
noir ou du feigle ; ces terres font très-froi¬
des pour le froment commun, mais on
pourroit s'y en procurer de bon, en y fre¬
inant du froment de mars ; il y a audi des
terres à froment fi gluantes & fi tenaces,
que le froment ordinaire y produit peu j

parce que le fol reprend fa première téna¬
cité & fa dureté pendant les pluies de l'hi¬
ver , quoique les labours y ayent été bien
faits : on feroitdonc mieux d'attendre à les
femer en froment de mars.

Il n'eft pas podîble de donner de régie
qui fixe abfrolument la quantité de femen¬
ce néceflaire à chaque terrain. Il faut avoir
égard à la qualité de la terre} à l'état où
elle eft dans le tems qu'on freme , & à la
faifron à laquelle on freme. Dans les terres
franches, grades & faines , le bled talle,
& chaque grain donne plufieurs tiges ; il
ne faut donc pas leur donner tant de fe¬
mence qu'aux terres qui ne font pas fi bon¬
nes ni fi yigourewfes. Lorfqu'on eft obligé
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de femer des terres trop molles, on met;
plus de femence qu'à l'ordinaire , parce
que les beftiaux en enfoncent avec le pied
une partie , à tant de profondeur qu'elle
11e leve point, & qu'il en pourrit aulli quel-
qu'autre partie.

Si la manière dont on feme enterre trop
une partie de la femence , ou 11 on feme
de façon qu'une partie ne foit que peu ou
point couverte ; dans l'un & l'autre cas, il
faut donner plus de femence : car celle qui
eft trop enterrée ne leve point > & celle
qui ne l'eft point allez , eft expofée à être
dévorée par les oifeaux ^ ou rongée par les
infedtes. Enfin fi on feme dans une faifon
trop avancée, le grain de femence ne don¬
nera que fa principale tige j> alors il faut
faire porter plus de femence au terrain.

La méthode de femer diffère d'un canton

à l'autre., & pour ainfi dire, d'une ferme à la
ferme voifine. Les uns foment fillon à fil-
Ion , d'autres quatre & même fix filions à
la fois. Ceux qui fement fillon à fillon ,

mettent un peu plus de tems ; mais 011 les
croit plus fùrs de femer également, parce
qu'ils voyent toute leur femence près d'eux;
ceux qui fement à i'eflàin j c'eft-à-dire , qui
fement pkifieurs filions enfembîe du même
jet de main doivent être bien furs du mou¬
vement de leur bras , pour pouvoir femer
également, &c ils ont à craindre les diffé-
rens coups de vent.

On feme aulïl fous la raie ; le gttéret
étant herfé, le laboureur commence un
fillon 5 le femeur fuit de jette de là femence
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fur ce côté du fillon ; lorfque le labourent
eft au bout de la pièce , il reprend l'autre
coté du même fillon : le femeur le fuit Se
feme comme il avoit fait du premier côté}
& enfuite le laboureur repalle par ce pre¬
mier côté ;> Se reprend une fécondé raie,
que l'aile de la charrue enleve fur le fillon »

en enterrant la première femence; le femeur
rejette encore de la femence fur cette fécon¬
dé raie : cela fait des deux côtés, le fillon eft
formé Se femé > il ne relie plus qu'à le recu¬
rer pour couvrir la dernière femence. Cette
méthode de femer emporte plus de tems,
Se malgré cela c'ell la plus pratiquée : cela
s'appelle fèmer fous la raie.

Dans les fables mouvans Se dans les ter¬

res brûlantes, il faut donner de la profon¬
deur à la femence ; cela eft néceftàire dans
les fables non-feulement afin que les plan¬
tes trouvent de la fraîcheur , mais encore
de peur que les pluies , les vents, dans les
tems de hâle Se de fécherellè, ne les déter¬
rent & n'en expofent les racines au grand
air Se au foleil, ce qui les feroit périr. Il
eft néceftàire auftî d'enterrer la femence
aftèz avant dans les terres brûlantes , afin
que les plantes jouiffent plus long-tems de
la fraîcheur de la terre.

L'on a , comme on le voit, bien des mé¬
thodes de femer ; toutes ont des partifans 3

Se chacun croit fuivre la meilleure : on

peut éprouver foi-même les différentes ma¬
nières de femer, remarquer celle qui réuf-
fîra le mieux en telle ou telle efpèce de
terrain , lorfque la terre étoit en certain
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degré de fécherefte ou d'humidité, ou que
lafaifon étoit plus ou moins avancée dans les
tems des femailles. Toutes ces obfervations
font neceflàires, pour que l'on aye une mé¬
thode certaine de femer les bleds de la fà-
con la plus avantageufe > & pour que l'on
foit fur de la jufte quantité de femence qu'il
faut pour chaque terrain.

Il y a un moyen d'abréger fes obferva¬
tions } & d'épargner bien de la femence &
bien du tems pour femer > & encore de fe¬
mer fes bleds de la manière la plus avan-
tageufe ; ce moyen feroit de fe procurer
une de ces charrues qu'on nomme femoir.
Il feroit à fouhaiter qu'on pût l'adapter à
toutes les fituations du terrain , & à toutes
les façons de former les filions.

De la manière dont on feme ordinaire¬
ment le bled, il eft à craindre que la fe¬
mence ne foit trop ou trop peu couverte :
outre cela le pied des beftiaux en enfonce,
ou du moins en foule fi fort une grande
partie , qu'elle ne leve point j> ou qu'elle
ne peut a fiez étendre fis s racines. Avec un
femoir on éviteroir toutes ces pertes ; on
mettrait fa femence à la même profondeur ,

elle feroit également répandue, &c fufïïfam-
ment couverte partout : mais un des grands
avantages du femoir, c'eft que les beftiaux
ne repaflênt point fur ce qui eft femé. Avec
cette machine , on peut donc épargner bien
de la femence ,• car il eft fur que le pied
des beftiaux en perd une grande quantité „

& qu'il y en a beaucoup qui ne leve point
parce qu'elle eft trop enterrée.
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*03
CHAPITRE XII.

Dcr Fumiers & autres engrais , comme
Marne , Chaintres a Terreaux , &c.

L'On convient que le bon labouragecontribue beaucoup à la fécondité de
la terre ; mais le meilleur labourage feul ,

ne pourroit conferver long-tems un terrain
dans un état allez vigoureux pour produire
d'abondantes moillons. Le fecours des fu¬
miers eft fi néceflaire , que fi on le négli¬
ge , on a le chagrin de trouver tous les ans
de la diminution dans fes récoltes.

En général, fànsde fecours des fumiers,
les terres labourables feraient bientôt épui-
fées par leurs productions ; il eft donc ef-
fentiel au cultivateur qui délire de riches
récoltes, de donner tous fes foins à aug¬
menter la quantité de fes fumiers ; de veil¬
ler à les bien faire confommer ou mûrir,
à leur conferver toute leur force , à choi-
fir pour chaque terre celui qui y eft plus
propre, & enfin à les porter, & répandre
fur fes terres dans un tems convenable. C'eft
pourquoi l'on a fouvent dit que le laboura¬
ge étoit la principale fcience du cultiva¬
teur , comme fon principal foin devrait
être pour fes fumiers & fes engrais.

On pourroit indiftinctement appeller fu¬
mier ou engrais , tout ce qui fert à amen¬
der la terre j mais il faut faire une dif-
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tin&ion & appeller fumier , Amplement
die, la fiente des animaux & des litiè¬
res pourries fous eux dans les étables ;
& on appellera engrais , toutes les au¬
tres choies qui peuvent contribuer à
entretenir la fertilité d'un fol, ou à la lui
donner fi elle eft ftérile , ou enfin à la
lui rendre s'il eft épuifé. Le fumier pro¬
duit un effet plus prompt, mais les engrais
mis en quantité fuffifante , font une amé¬
lioration plus durable ; les fumiers & les
engrais méritent cependant également beau¬
coup des foins. On va commencer à s'en¬
tretenir des fumiers , & enfuite on parlera
des différentes efpèces d'engrais.

On fait, avec tout le monde, combien
le fumier eft néceftûire à la terre, & les bons
effets qu'il y produit ; mais quand on con-
noîtra comment il opère de fi bons effets ,

on aura encore plus d'attention à en aug¬
menter la quantité & la qualité. Le premie»
effet du fumier > c'eft de procurer de la
fubftance au fol , c'eft-à-dire , de lui por¬
ter des fels & des fucs dont les plantes
font nourries : un autre effet, c'eft d'aider
à divifer la terre } ou à la mettre en gué-

• ret, & à la maintenir dans cet état d'a-
meubîiffement, par la fermentation qu'il
opère dans les parties du fol.

La chaleur naturelle du fumier doit
exciter un mouvement dans les fucs & dans
l'humidité de la terre; par ce mouvementt
ces fucs & cette humidité fe mêlent enfem-
ble ; c'eft ce mouvement qu'on appelle fer-
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mentation, & c'eft dans le mélange quë
ce mouvement caufe , que fe préparent les
Tels & les fucs de la terre pour nourrir les
plantes. On a allez fouvent parlé du be-
foin que les plantes ont de ces fels & de
ces fucs , & combien il étoit néceflàire que
la terre fut préparée de façon que les raci¬
nes des plantes pullent librement s'y étendre
& s'y multiplier ; on l'a dit allez de fois,
pour fe convaincre de la néceffité indif-
penfable des fumiers dans les terres labou¬
rables , puifqu'ils portent de la nourriture
aux plantes & qu'ils facilitent le progrès
des racines & leur multiplication : fans
ces avantages les plantes ne peuvent pas
être fécondes.

Il y a 11 peu de terres qui ne demandent
point du fumier , qu'on peut alîurer que
toutes en ont befoin. Dans les terres fablon-
neufes ^ légères ou maigres j il faut du fu¬
mier pour leur donner de la fubftance , &
une certaine liaifon propre à conferver une
humidité nécelfaire aux plantes dans les
terres grades ^ compaétes & gluantes , il
faut aufli du fumier afin que la fermenta¬
tion qu'il opère, aide à mettre & à tenir
ces terres en guéret & les réchauffer ,* car
fans cette fermentation , caufée 8c entrete¬
nue par la chaleur naturelle du fumier 3
les terres tenaces & gluantes feraient fu-
jettes, même après beaucoup de labours }

à reprendre leur première ténacité} à la pre¬
mière pluie un peu abondante , d'où il fui-
«rroit qu elles referaient froides.
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11 eft vrai que lorfqu'on prévoit n'avoir

pas alTcz du fumier , pour engraifler fuffi-
làmment (es terres, on peut en fuppléer une
partie par les labours, qu'on eft toujours
maître de multiplier ; cependant on doit
fe fouvenir qu'on doit partout ajouter le
fumier à la multiplicité des labours ; en¬
fin , puifque le fumier aide à divifer & à ré¬
chauffer les terres tenaces & gluantes , qu'il
donne de la fubftance aux terrains trop
maigres, & de la liailon à ceux qui font
trop légers ; il eft donc néceffaire d'en met¬
tre en toutes fortes de terres , pour les tenir
dans un état de fertilité , quoiqu'elles ayent
été ameublies par les labours.

La néceffité du fumier eft telle , qu'il fe-
toit mieux d'enfemencer moins de terrain ,

& le fumer davantage ; on fuppofe que l'on
aye quinze arpens de terre à mettreen bled,
& qu'on puiflè prévoir qu'on n'aura du fu¬
mier que ce qu'il en faudra pour fumer
fuffifamraent dix arpens ; il y aura alors
plus d'avantage de n'entreprendre d'enfe¬
mencer que les dix arpens qu'on pourra
fuffifamment fumer.

En faifant fur ces dix arpens, ( outre les
labours ordinaires, ) les journées de labours
qu'on auroit été obligé de faire fur les cinq
qu'on laifièra ,les dix arpens de bled auront
un tiers de labours plus qu'ils n'auroient eu ,

fi on en avoit femé quinze ; & étant fuffi¬
famment fumés , produiront certainement
plus, que les quinze arpens qui auraient,
eu un tiers moins de fumier & un tiers
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moins de façon. Les cinq arpens qu'on
n'aura point enfemencés donneront du pâ¬
turage 3 & outre cela la terre fera plus re>
pofée , ce qui fait encore deux petits avan¬
tages ; mais un fermier qui prendrait l'ha¬
bitude de laiflèr une partie de fa terre en
friche, fous prétexte qu'il n'auroit pas allez
du fumier pour enfemencer en entier fes
cotaifons ordinaires ferait blâmable , & il
y a peu de propriétaires qui vouluflent bien
le louftrir ; parce qu'il y a un moyen de
fe mettre en état de les enfemencer toutes

entières & de les fumer fuffifamment. Ce
moyen eft de travailler dès le commence¬
ment de l'année , & de veiller tous les
jours à augmenter la quantité & la qualité
de fes fumiers & de fes autres engrais.

Le premier foin d'un cultivateur fera
donc de ralfembler beaucoup de litières ,

&c de prendre garde d'en jamais manquer ;
puifque le meilleur fumier, c'eft la fiente
des animaux 6c les litières pourries fous
eux : fi on a le foin de faire la litière aux

beftiaux & de leur en donner un peu de
fraîche; c'eft une attention d'un moment,
mais qui eft bien intéreflànte , & qui procu¬
rera la fan té du bétail : en ayant foin qu'il ne
manque point de litière , on augmentera
la quantité des fumiers. Ces deux chofes
font bien de conféquence pour un culti¬
vateur.

On doit vuider les étables de leurs fu¬
miers allez fouvent pour qu'ils n'y crou-
piffent pas ; ce qui pouiToit nuire à la fanté
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du bétail : on le doit aulfi, afin de faire
une plus grande quantité de fumier. Lorfi
qu'on verra les litières bien pénétrées d'hu¬
midité &des urines , & qu'elles commencent
à fe pourrir , il fera tems de les fortir des
étables , parce qu'alors elles font remplies
des fels des fientes & des urines qui y font
rétenues. Elles font donc en état d'être
tranfportées dans la foflè au fumier; cela
fait, on met de nouveau des litières dans les
étables, on les y laiflè jufques à ce qu'elles
foient dans l'état des précédentes, & ainfi
autant de fois qu'il en efl: befoin : le plus
fouvent efl; toujours le mieux.

Il y a un moyen d'augmenter confidé-
rablement la quantité de fes fumiers ^ & de
les rendre de la qualité la plus favorable à
chaque efpèce de terrain : ce feroit de met¬
tre dans les étables , fous les litières , des
terres de nature contraire au fol , pour qui
on deftine les fumiers 5 & encore de met¬

tre un petit lit de ces terres fur la forme
de fumier, à chaque fois qu'on a vuidé les
étables.

Il y a des terres trop fablonneufes, d'au¬
tres trop brillantes : celles-ci ont befoin
qu'on y modère la chaleur & qu'on les
rende plus fraîches ; les trop fablonneufes
demandent qu'on leur donne de la liaifon
& de la fubftance ; il y a des terrains gluans,
coriaces & froids qui ont befoin d'être
divifés & réchauffés ; les- fumiers qui font
plus propres à produire l'un ou l'autre de
ces effets, font donc meilleurs dans les ter¬
res qui les demandent.

IRIS - LILLIAD - Université Lille



«54 Avis au Peuple
On croit & 1 expérience montre qu'il eft

Vrai que les fumiers des difFérens animaux
différent de qualité ; le fumier des chevaux
& des moutons eft plus chaud que celui
des bœufs & des vaches : le premier fera
pour les terres froides & gluantes ; le fu¬
mier des bœufs & des vaches , fera pour
les terres brûlantes & pour celles qui font
trop légères*, parce qu'il eft plus gluant que
les autres , & que par cette qualité il con-
ferve plus la fraîcheur.

Le fumier des moutons demande une

attention, dont perfonne, pour ainfi dire >
ne veut prendre la peine ; c'eft le meilleur
de tous les fumiers ^ le plus chaud & le
plus agiflànt ; mais la plupart des cultiva¬
teurs n'en tirent pas le meilleur parti : tous
en connoi fient la bonne qualité j> le refer¬
vent fort précieufement , mais faute d'at¬
tention , ils en tirent peu d'avantage. Ce
fumier eft fi chaud & 11 agilfant, qu'il fe
confomme de lui-même & fe détruit par fa
grande fermentation, enforte qu'il devient
prefque à rien, quand on le met feul dans
une folle particulière. Plufieurs fermiers
croyent éviter cette perte , en ne vuidant
que rarement & à la dernière extrémité
l'étable des moutons : foit ignorance 5 foit
pareftè j> ils fe trompent. Ce fumier fe dé¬
truit peu à peu dans l'étable comme ail¬
leurs ; outre cela il peut nuire à la fanté des
moutons & à la qualité de leur laine. Quand
même il fe détruiroit moins dans l'étable
que dans la folle > on n'en feroit toujouïs
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qu'une petite quantité , en ne vuidant que
rarement les étables : c'eft cependant une
grande perte , puifque c'eft le meilleur des
fumiers.

Il eft aifé d'obvier à tous ces inconvé-
niens, & de multiplier le fumier de mou¬
ton , en lui confervant toute fa bonne qua¬
lité; pour cela lorfqu'on vuideraletable des
moutons, mélangez enfemble, dans la fofle
où on le mettra , autant de brouettes de
terre avec autant de brouettes de fumier ;
cette terre deviendra de la même qualité,
en fermentant avec lui, & elle en empê¬
chera l'anéantiffement ou l'évaporation.
Cette économie eft l'affaire d'une demi
journée d'homme pour la voiture de la
terre , toutes les fois qu'on cure les étables
des moutons ; qu'eft-ce que cela pour fe
procurer une copieufe quantité du plus pré¬
cieux de tous les engrais, pour les chan¬
vres , les bleds, &c ?

Les terres grilles , compades & froides,
ayant befoin pour être améliorées , d'être
ameublies §e réchauffées ; le fumier des
chevaux, &c. étant plus propre à ces ef¬
fets , doit donc leur être réfervé ; mais les
gazons des terres légères , les terres la-
Blonneufes ou celles qui lont propres à di-
vifer le fol, & à abforber la trop grande
humidité, comme le tuf & la marne, font
donc les terres qu'on doit mettre fous les
litières des animaux dont les fumiers font
plus chauds, ou du moins ce font ces ter¬
res qu'on doit mêler à leur fumier fur la.
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forme, puifque ces terres peuvent aider âii
meilleur effet de ces fumiers.

Au contraire les terres trop le'géres &
les terres brûlantes , ayant befoin d être ra¬
fraîchies & rendues plus liantes, deman¬
dent le fumier le plus gluant & le moins
chaud. On vient de dire que c'eft celui des
bœufs'& des vaches ; il faut donc mettre
fous les litières de ces animaux , ou mêler à
leur fumier des terres liantes & grades , qui
d'elles mêmes font propres à corriger le
défait des terres trop légères , & de celles
qui font brûlantes.

On doit avoir l'attention de brifer les
gazons & toutes les mottes de terre qu'on
veut mettre fous les litières des beftiaux,
afin qu'ils puidènt aifement marcher & fe
coucher dedus.

Peut-être, dira-t-on , qu'il eft égal de
mêler ces différentes terres, à chaque dif¬
férent fumier, quand on le tire des éta-
bles & qu'on le transporte dans la fodè,
comme on l'a dit du fumier des moutons.

Cela eft bon , l'on en efi: convaincu, mais
l'avantage n'eft point le même.

Les terres qu'on met fous les litières s'at¬
tachent les parties les plus déliées du fumier
& reçoivent les urines des beftiaux : par-là
rien n'eft perdu de ce qui fait la bonté du
fumier , tk ces terres deviennent elles-mê¬
mes un fumier excellent. On les leve à cha¬
que fois qu'on vuide les écuries, & ony
en remet d'autres. On devroit en faire de
même fous les moutons, de fi on ne le fait

1
pas,

v
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pas, on perdra une bonne partie du fu¬
mier ; on répareroit cette perte , autant
qu'il eft poflible , fi du moins on y mêloit
autant de terre, en le mettant dans la folle
comme on l'a déjà dit.

Si la ferme n'eft compofée que d'un ter¬
rain de même nature , il faut mettre fous
les litières des beftiaux , des terres contrai¬
res à fon fol & propres à l'améliorer.
En ce cas on mettra la même terre fous les

• bœufs &: fous les chevaux , &c., & on mê¬
lera tous les fumiers enfemble : II au con¬

traire on a une année , une cottaifon de
telle nature, & l'année fuivante une cottai¬
fon d'une autre efpèce , il fera nécelfaire
de prévoir dès le commencement de l'an¬
née , quelle efpèce de fumier convient
mieux à la terre qu'on devra enfemencer >
afin de ne mêler aux fumiers que les ter¬
res qui y conviennent pour l'améliorer.

Il eft rare qu'une ferme un peu confidé-:
rable foit compofée d'un même fol ; au
contraire , il eft allez ordinaire qu'on y
voye des terrains de différente nature dans
les fermes qui ont de l'étendue : il faut de»
beftiaux de toutes les efpèces : on peut donc:
y faire des deux fortes de fumiers dont 011
vient de parler ; on confeille même d'avoir
deux folles pour les fumiers, l'une pour celui
des bœufs & des vaches, l'autre pour les
autres fumiers ; parce qu'alors on peut don¬
ner à fes terres les fumiers les plus convena¬
bles pour leur plus grande amélioration.

Soit qu'on aye deux foliés, foit que l'on
/. Pért. E
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en aye qu'une pour mettre les fumiers, il"
faut avoir attention que le lieu où on le
mettra foit concave ou un peu creufé , &
placé en un endroit où le foleil ne donne
dans le tems des grandes chaleurs , que le
moins qu'il eft poffible ; il feroit même
très-bon que le fumier fut placé de façon
que l'ombre de quelques grands arbres por¬
tât de (fus à midi, ou qu'il y eût quelques
arbriflèaux bien feuillus plantés autour
pour le garantir du foleil ; furtout que le
lieu où l'on placera les fumiers , foit une
terre glaifeufe & forte , & que l'humidité
des fumiers ne puiflè pénétrer ; car fi le fol
des environs de la maifon où on fera obli¬
gé de placer la foflè , eft làblonneux ou
de tuf , les fumiers feront toujours fecs SC
point aflèz confommés ou mûris.

Pour remédier à cela , il faut faire le
fond de la foflè avec des pierres bien ran¬
gées & cimentées avec de la glaife ou ar¬
gile , qu'on aura foin de bien battre avec
des maillets, pour la mieux faire entrer en¬
tre les pierres ; enfuite on mettra une cou¬
che de la même terre , auflfi bien battue ,

del'épaiflèur de cinq à fix pouces; par ce
moyen le fol de la foflè deviendra impé¬
nétrable : le fumier confervera alors tout

fon fuc & toute fon humidité.
Le fumier a befoin d'un certain degré

d'humidité pour fermenter & fe pourrir;
c'eft pour cela que ce feroit. un grand bien
de conduire par un égout dans la foflè au fu¬
mier, les urines des écuries;, ou du moins d'y

IRIS - LILLIAD - Université Lille



fur 1°Amélioration de fes Terres. 9%
faire aller l'eau de quelque petit bâtiment,
pour y entretenir une médiocre humidité,
lurtout pendant les grandes chaleurs ; mais
il faut bien prendre garde que l'humidité
des écuries , & l'eau qu'on aura fait aller
dans le fumier, ne fe perdent en terre ou
ne s'écoulent hors de la folTe, parce que
le fumier en feroit lavé , & ainlî refteroit
làjiis fel Se fans force.

Pour entretenir la fermentation du fu¬
mier & le faire mieux confommer ou mû¬
rir , on doit , toutes les fois qu'on en tire
des étables , le bien étendre fur la forme &
même marcher un peu delfus pour le mieux
ranger : enfin il feroit à propos , pendant
les grandes chaleurs , de le couvrir d'un
lit d'un ou deux pouces de terreau des
courfières, & même d'y jetter des rameaux
feuillus pour empêcher le hâle de le trop
deflecher, & le foleil de le brûler. Les cul¬
tivateurs qui ne négligent aucun foin utile ,

font arrofer leur forme de fumier deux ou

trois fois pendant l'été.
Voilà les moyens les plus fimples Se les

plus faciles d'augmenter confidérablemenC
les fumiers & de les bien faire mûrir ou

confommer , & de ne donner aux terres
que ceux qui y conviennent le mieux. Tous
ces foins ne fufïïfent cependant pas > quand
on ne veut rien négliger . il faut encore
tranfporter les fumiers & les répandre à
propos dans chaque différent terrain. Dans
les terres trop fablonneufes , on ne doit
porter Se répandre le fumier, qu'immé-

Ei
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diatement avant la femaille ; dans les terres
tenaces & trop liantes , on fait bien de la
répandre en levant ou au fécond labour
des guérets ; on a déjà donné la raifon
{pourquoi on doit avoir cette attention ; ona répété encore : les fables & les terres ar¬
dentes abforbent & dévorent les fumiers,
l'eau les y lave trop facilement, & em¬
porte ce qu'il y a de meilleur ; enfortequ'ils
lèroient prefque ufés , & les plantes en fe¬
raient privées, fi on les y mettoit long-tems
avant la fémaille. Il n'en eft pas de même
des terres tenaces & liantes ,• elles ont be-
foin d'être divifées & ameublies ; la fer¬
mentation que le fumier opère , contribue
beaucoup à cet ameubliftèment ; on doit
donc y mêler le fumier le plutôt qu'on
peut ; de plus, en tranfportant de bonne
heure les fumiers dans les terres fortes , on
évite la difficulté des tranfports lorfque l'au».
tomne eft pluvieufè; on évite encore le grand
tort qu'on fait à Ces guérets en y menant le
harnois, lorfque les terres font trop molles.

L'on a vu pratiquer avec bien de la réuf-
fîte la méthode de fumer à deux fois les
terres compacités, gluantes & froides ; pour
cela on y met dès les premiers labours tout
ce qu'on a de fumier , & à la femaille on y
met encore celui qu'on a fait depuis. Ce
fécond fumier ayant tout fon feu, opère
une plus forte fermentation dans le fol,
ce qui aide beaucoup à l'améliorer.

Enfin, fi on a des terres légères & d'autres
qui foient froides ou pefantes, à enfemencet
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dans la même année, on refervera le fumier le
plus confommé pour les terres légères, &c.,
& le fumier nouvellemenr tiré des étables ,

pour les terres froides, glaifeufes, &c. ; mais
en quelque faifon que ce foit qu'on tranfporte
les fumiers furies terres, & de quelque nature
qu'elles foient,il faut l'enterrer le plutôt pof-
fible , parce que le fumier éventé ou rôti
au foleil, perd beaucoup de fa bonne qualité.

Il eft prefque impoffible qu'on puiflè
nourrir alîèz des beftiaux dans une ferme ,

pour avoir des fumiers fuffifans pour en-
graifter toutes les terres , fi le domaine la¬
bourable de cette ferme eft étendu ; cepen¬
dant il en faut pour entretenir & réparer la
force de fon terrain : il faut donc avoir
recours au travail & à l'induftrie pour fup-
pléer , par des engrais naturels, à la quan¬
tité des fumiers néceflàires.

On ne doit pas fe décourager ; il ne faut
point tant de recherches pour fe procurer
l'un ou l'autre, ou même plufieurs des en¬
grais dont on veut parler. La Providence
en a placé partout ; ainfi il faut moins de
fcience que de travail pour s'en procurer :
le tems même qu'il faut employer ordinai¬
rement à en ramaflèr , eft le tems où la
plupart des cultivateurs s'imaginent n'avoir
plus rien à faire, tant ils font peu foigneux
& peu entendus. On veut dire que e'eft pen¬
dant l'hiver qu'on tire les marnes, qu'on
bêche les chaintres , qu'on cure & répare
les foftes, qu'on voiture des terres neuves
propres à faire des courfieres dans les cours
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& aux abords de la maifon ; il n'y a que
les mares qu'on nettoye en été quand elles
font à fec, mais dont il ne faut jamais per¬
dre l'occafion.

La marne étant le premier &c le plus na¬
turel de tous les engrais , on efl: étonné
qu'elle foit fi négligée. Le marnage efl: de
toutes les améliorations celle qui fertilife
le mieux, pour plus long-tems, un terrain:
on avoir fans doute bien connu l'utilité de
la marne , puifque dans bien des endroits
on voit encore de vieilles marnieres ^ ou
les veftiges des puits d'où on la tiroir. Pour¬
quoi donc a-t-on négligé cette améliora¬
tion , qui efl: la meilleure de toutes ? il efl:
Vrai que dans les pays où on efl: obli¬
gé de percer des marnieres profondes, les
premières dépenfes font grandes ; mais l'a¬
bondance des récoltes fur les terres mar¬

nées récompenfe beaucoup au-delà des frais ;
.& quelque dépenfe qu'occafionne le mar¬
nage , il faut qu'elle foit bien grande fi ce
foin ne procure pas un plus grand profit.

La marne n'efl: bien coûteufequ'à ceux
qui la font tirer & voiturer à prix d'argent ;
on peut faire tout cela avec fos domeftiques
& fes harnois, & ainfi fans autre dépenfe
que celle du tems. Quand même il faudrait
un ou deux hommes pour aider, il n'en
coûterait pas bien cher, puifque pendant
l'hiver on trouve toujours quelqu'un em-
barrafle à quoi s'occuper > & à quel métier
gagner là vie : qu'on travaille donc chaque
Hiver à fe procurer une certaine quantité
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de marne , pour marner tous les ans un
nouveau canton de fes enfemencés , & tous
les ans on verra augmenter fes récoltes.

On trouve des marnes de différentes ef.
pèces ; il y en a de graffe ou favonneufe à
la main ; il y en a de fablonneufe, friable
& plus légère que l'autre ; on trouve encore
une efpèce de marne pierreufe, rude à la
main, féche & dure comme ce qu'on ap¬
pelle roc ; cependant cette efpece de marne
devient bonne, mais il faut la laifïèr un
ou deux hiyers en monceau, & la répandre
dès le commencement de l'hiver ; alors
elle fe divile peu-à-peu à l'air, à la pluie ,

à la gelée , & elle fait un très-bon éffet.
On voit des marnes de bien des cou¬

leurs ; il yen a de blanches, d'autres d'un
blanc jaune, de grifes , d'autres d'un jaune
d'argile ; on en voit encore qui tiennent de
toutes ces couleurs enfemble , & qui font
comme jafpées , rougeâtres , tirant fur le
bleu, &c. Ces marnes font toutes un très-bon
effet dans les terres, mais partout la blan¬
che paffe pour la meilleure.

On peut laifTer fa marne en monceau
fur le bord du puits ou marniere pendant
un an ou plus ; on prétend qu'elle s'aflài-
fonne & qu'elle en vaut mieux ; mais cette
méthode différerait trop le profit; il fau¬
drait en voiturer donc le plutôt qu'on pour¬
rait fur le champ qu'on voudrait marner.
On met la marne par petits tas à diftance
égale fur les filions, enfuite on la répand
le plus également qu'il eft poffîble. La ge-

E4
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lée, la pluie & le foleil, font qu'elle s'é-
miette ; elle fe mêle alors plus intimement
xt la terre qu'on laboure dès le printems. Ce¬
pendant fi c'eft une marne bien facile à divi-
fer oufablonneufe ,on peut différer jufqu'att
printems, ou même jufqu'à l'été à la voiturer,
îurtout fi c'eft à une terre légère qu'on la
deftine ; mais fi c'eft un fol froid & gluant
qu'on veut marner , on fait mieux de ré¬
pandre la marne dès avant l'hiver, afin
qu'elle ait le tems de s'émietter de plus en
plus , & de commencer de bonne heure à
s'incorporer au fol : on feme en retour la
cottaifon marnée, en y mettant le fumier
ordinaire. Cette fécondé récolte vaut ordi¬
nairement mieux que la première , parce
que la marne ne fait pas un fi bon effet la
première année que dans la fuite.

Les terres varient pour la quantité de
marne qu'il leur en faut; il y en a où on
en met jufqu'à cent charretées à l'arpent ;
d'autres où il n'en faut que vingt, ainfi du
plus ou moins : c'eft dans les terres froides
6c humides qu'il en faut le plus. Lorfque
les terres ont été marnées, elles fe féchent
plus facilement, ce qui les rend moins froi¬
des , & ainfi moins fufceptibles de la gelée ,*
mais dans les terres légères & chaudes , il
faut moins de marne que dans les précé¬
dentes , parce qu'une trop grande quantité
abforberoit toute l'humidité ; ce qui altére-
roit les plantes.

Les fonds marnés font fertiles pendant
vingt qu trente ans 6c même davantage,
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mais à la fin ils s'ufent ; dès quon voit di¬
minuer la fertilité des terres marnées , il
faut y remettre un peu de marne de tems en
tems ; pour cela il fuflîr d'en mêler un peu
tous les ans avec les fumiers.

La marne , dit-on , de quelle couleur
qu'elle foit , fermente } bouillonne , s'é-
miette & fe diflout d'elle-même dans le
vinaigre & même dans l'eau , pétille lorf-
qu'on en jette fur des charbons ardens. Celle
qui a ces deux qualités doit être la meil¬
leure , puifque ces deux effets font des mar¬
ques inconteftables qu'elle eft plus chargée
de fels j & qu'elle eft plus facile à divifèr ;
cependant on en a vu qui n'avoient ni l'une
ni l'autre de ces qualités, & qui amélio¬
raient très-bien la terre.

Enfin plus la marne eft profonde, c'eft-à-
dire 3 plus on la tire près de l'eau , plus
elle a de qualité pour fertilifer les terres fté-
riles, ou qui commencent à le devenir : on
ne doit donc pas regarder une petite dépenfe
de plus pour le procurer la meilleure. G'eft
un engrais fi efficace, qu'on voit des bruyè¬
res ftériles donner d'abondantes récoltes par
le fecours des marnes , & fe foutenir long-
tems dans leur fertilité 3 lorfqu'on a foin de
les entretenir comme les autres terres, pâl¬
ies labours & par les fumiers ordinaires.

Un bon puits à marne dans une ferme 3

eft une fource précieufe qu'il faut confer»
Ver avec foin ; ainfi dès qu'on a ceffé de
tirer de la marne , il eft néceflàire de bien
fermer l'embouchure de Ja marniere pour

Ei
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empêcher l'eau 8c l'air d'y pénétrer, & de
la faire écrouler. Il faut donc mettre fur
l'ouverture de fa marniere cinq ou fix mor¬
ceaux de charpente , ou de greffes bran¬
ches d'arbre de cinq ou fix pieds de lon¬
gueur à un pied de diftance l'un de l'autre,
pour foutenir des planches ou des perches
qu'on croife deffus , en ayant l'attention de
bien joindre ces traverfes ; on couvre en-
fuite tout cela de bon gazon, fur lequel
on fait un tas de terre de huit ou dix pieds
de diamètre 8c haut à proportion ; par ce
moyen les beftiaux ne fauroient fe préci¬
piter dans la marniere j 8c on la conferve.

S'il n'y a d'aucune efpece de marne dans
la dépendance de la ferme , il faut y fup-
pléer par des terreaux ou courfieres ^ qu'on
fera dans les cours & aux environs de la
maifon. Ces courfieres deviennent un très-
bon engrais , & il eft aifé d'en faire une
grande quantité. On les fait avec le gazon,
les vuidanges des mares & des foliés, le
tuf, l'argile ou autres terres neuves. On
étend d'abord un lit de chaume, de paille }
de feuilles, de fougeres, de genêts ou de
bruyeres, qu'on couvre de l'une ou de
l'autre des terres qu'on vient de nommer ,

ou même > pour le mieux, de plufieurs mê¬
lées enfemble. On jette enfuite les litieres
deffus j comme on a fait delïous. Les bef¬
tiaux en allant & venant, broyent 8c mê¬
lent tout cela l'un avec l'autre ; leur crottin
&c leur urine contribuent à l'améliorer,
borfqu'on voit ces litieres 8c ces terres bien
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brifées & pourries, on releve fa courfiere
étant humide, & on en fait un tas proche
la forme du fumier , on en remet une au¬
tre en la place, & ainfi toute l'année.

Il faut avoir l'attention > en relevant les
courfieres , de ne rien enlever du fond de
la cour, furtout auprès des bâtimens ; par¬
ce qu'on en déterreroit les fondemens, ce
qui y cauferoit du dommage dans la fuite.

On doit laiffer bien mûrir les terreaux

des courfieres , principalement ceux que
l'on fait avec la boue des mares & des
folles , ou avec le gazon & la terre des
chaintres ; parce que fans cela ils infeéte-
roient d'herbes les terres labourables. En
jettant un lit de ces terreaux ou courfieres
fur la forme du fumier à chaque fois qu'on
en tire des étables , on met fon fumier à
l'abri du foleil & de l'évaporation. La cha¬
leur du fumier fait germer les graines d'her¬
bes que le terreau qui eft deffus renferme.
Les parties du fumier qui fe feroient éva¬
porées , s'incorporent au terreau & il de¬
vient, pour ; ainfi dire, de la qualité du fu¬
mier; alors il ne produit plus que des bons
effets.

Lorfque la forme de fumier commence
à s'élever au-dellus des terres qui l'environ¬
nent , il eft très-utile d'en garnir le con¬
tour d'un gros fillon du terreau des cour¬
fieres. Ce fillon doit être appuyé à la for¬
me , & on l'éleve toujours à la hauteur de
la forme, pour la préferver de la fécherelïè
& en empêcher l'évaporation par les côtés»
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Afin que le fumier fermente & fe con-

fomme, ou muriflè mieux, on doit le tenir
paflablement humide ; mais il ne faut pas
qu'il le devienne trop : car trop d'eau dans
la fofle au fumier, le noie, le refroidit, em¬
pêche fa fermentation , & lui ôte ou dimi¬
nue là bonne qualité. Si une fofle au fu¬
mier eft fituée de façon à recevoir beau¬
coup d'eau des bâtimens ou des cours , &c
qu'on ne puifle pas la placer ailleurs , il
faut y ménager un écoulement pour la trop
grande humidité , mais il ne faut pas lait¬
ier perdre l'eau de cet écoulement : on
perdroit la plus grande partie de ce qu'il
y a de bon dans le fumier. Pour éviter
cette perte, on fait un trou ou petit réfer-
voir au-deiïous de la forme, où fe rend le
fiiperflud'eau des fumiers; on y met pourrir
des litieres mêlées de terre, qu'on met fur
la forme dès que ce mélange commence à
pourrir. Si un feul trou à la chute de la
forme ne fuffit pas pour contenir toute
l'humidité qui coule du fumier , on en fait
un fécond au-delfous du premier : on ltfs
rient toujours tous deux garnis des litiè¬
res & de terre, qu'on releve auffi fouvent
-qu'il eft néceflaire ; ces trous doivent être
plus évafés que profonds, de peur qu'il n'y
arrive quelqu'accident aux beftiaux.

Il faut fe fouvenir de faire attention à
la nature de fes terres labourables, afin de
choifir pour fes courfières Aies terres pro¬
pres à améliorer le fol. Si on a des cottai-
fons de nature différente, il fera néceflaire
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de prévoir dès le commencement de l'hi¬
ver , quelle terre eft plus propre à amé¬
liorer la terre enfemencée de l'année fui-
vante , afin de ne faire que des courfières
qui foient plus propres à fe procurer l'amé¬
lioration qu'on doit délires à chaque dif¬
férent fol.

Si la cottaifon prochaine eft un fol gras ,

mais froid & compacte j on fera les cour¬
tières qu'on de (line avec des gazons de
terre légère , avec le tuf ou avec de la
terre neuve fablonneufe. Au contraire li le
fol enfemencé doit fe trouver dans un fol
trop léger j lablonneux & brûlant, on fera
fes courfières avec des terres grades & lian¬
tes , de l'argile 3 ou du moins avec de la
terre argileufe ; mais fi on a pour cottai¬
fon deux pièces, dont l'une foit forte &
gralfe , & l'autre brûlante & trop fablon¬
neufe , il fera néceflaire de faire des cour¬
fières des deux fortes dont on vientde par¬
ler : il fera également à propos de mettre
les fumiers les plus chauds dans une fodè
particulière , pour y mêler fes courfières
de terre légère , qui font deftinées pour les
terres froides & gluantes : au contraire le
fumier des bœufs Si des vaches étant plus
gluant & moins chaud ;> fera mis à part Se
mêlé aux courfières de terre grade , liante
Si argileufe > qui eft propre à donner de la
fubftance Se de la liaifon au fol trop fa-
blonneux.

Il eft: bon que l'on fâche qu'il en eft de"
l'argile comme de la marne, qu'il y en a
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qui a plus de qualité l'une que l'autre ; la
plus rouge eft communément la moindre ,

celle qui eft d'un jaune brun eft la meil¬
leure ; mais de telle couleur qu'elle foit ,

c'eft une marque de bonté , quand les pe¬
tites mottes d'argile s'ouvrent d'elles-mêmes
& fe divifent à l'air, quelque tems après
qu'elles y font expofées.

Il y a encore un efpèce d'engrais dont on
peut tirer un grand avantage , & qui ce¬
pendant eft bien négligé : ce font les chain-
très.

On appelle chaintre, un efpace de fix ou
huit pieds près la haie , tout autour d'une
pièce de terre. La terre de ces chaintres doit
être la meilleure de tout un champ > puifque
les feuilles qui y tombent chaque année}
des haies & des arbres qui y font, s'y pour-
riftènt & deviennent un engrais qui l'amé¬
liore. Les eaux en s'écoulant d'une pièce
de terre labourable, entraînent avec elles

" les parties les plus déliées, ou les plus fines
du fol j c'eft-à-dire fa fubftance ; & la por¬
tent fur la chaintre, qui, couverte de ga¬
zon , retient cette fubftance & s'en forme ;
les chaintres donnent beaucoup plus & de
meilleure herbe que le refte du champ , ce
qui y attire les beftiaux, dont le crottin 8c
l'urine les améliorent encore beaucoup.

il efl: palpable que la terre des chaintres
doit être plus grade & meilleure que le
refte du champ : cette terre peut donc lui
fervir d'engrais & l'améliorer : on la bêche
dès le commencement & pendant l'hiver,
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& on la met en gros fillon le long de la
haie. Ces terres ont befoin d'une année
pour fe mûrir enfemble & pourrir le ga¬
zon , & pour laitier germer les graines
d'herbe qui y font renfermées : on les voi¬
ture & répand enfuite dans le champ. Si
la pièce de terre eft en pente, il en faut
mettre plus dans le haut qu'ailleurs ; s'il y
a quelques cavités ou endroits plus bas,
c'eft là qu'il faut aulïi mettre davantage de
la terre du champ afin d'applanir la pièce
peu à peu.

Il eft plus avantageux de mettre les chain-
tres en tas , ou gros filions, le long des
haies

, & de les laiflèr ainfi fe mûrir en
monceau, que de les brûler comme font
quelques-uns : en les brûlant , la récolte
fuivante feroit à la vérité très-abondante
& très-belle, mais cette force ne dureroit
pas ; au lieu qu'en laiflànt mûrir les gazons
à leur point , & les répandant dans le
champ, c'eft une amélioration durable.

Les uns blâment de laiflèr les chaintres,
d'autres l'approuvent ; de parc Se d'autre il
y a de bonnes raifons pour en appuyer le
fentiment. Mais, fans entrer dans cette dif-
cuiïion , il eft cependant vrai qu'il réfulte
deux grands avantages de relever les chain¬
tres de tems en tems, quand on en laiflè :
d'abord on engraifte & on fortifie le fol }
outre cela en baillant le tour d'une pièce
de terre qui eft plate ou qui a peu de
pente, ou facilite l'écoulement de l'eau qui
rendroit le loi froid par fon féjour , ce

«
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qui nuiroit beaucoup au bled , &c. car qui
ne fait pas que la trop grande humidité des
terres eft un des principaux obftacles à
leur fécondité > 11 eft donc communément
néceftàire de bêcher les chaintres Se de les
répandre dans le champ.

Voilà les principaux engrais naturels
qu'on peut fe procurer partout ; il n'y a
point d'endroit où on ne puifle trouver de
la marne ou tuf, des gazons , de l'argile ,
ou autre terre neuve. Enfin la paille , le
chaume, les genêts, les feuilles, les fougè¬
res , les mauvaifes herbes des marais, &
les bruyères même pourries, broyées Se mê¬
lées en courfieres avec quelque terre qu'on
voudra , feront toujours un très-bon en¬
grais pour les fols de nature contraire à la
terre dont on fe fera fervi pour Ces courfiè-
res : il faut faire beaucoup d'engrais fi on
veut recueillir beaucoup.

11 l a encore bien d'autres efpèces d'en¬
grais ; mais dont on ne peut fe procurer
une certaine quantité qu'à grand frais,
comme la chaux & les cendres ; & d'autres
qu'on ne peut avoir qu'à la proximité des
villes, comme la fuie, la lefiîve , la charrée
Sec. Cependant comme il ne faut rien négli¬
ger , 011 ajoutera à fes travaux le peu qu'on
pourra avoir de ces matières, ils en feront
toujours d'autant meilleurs : on a déjà dit
qu'il n'y a point de petits foins en agricul¬
ture , ni de petites économies pour les cul¬
tivateurs.

Le plâtre en poudre eft encore un en-
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grais fort intéreflant, & furtout pour les nou¬
velles prairies ; un quintal ou un quintal &
demi fuflSt pour un terrain de 500 toifes,
femé par un tems fec lion orageux ni plu¬
vieux , en Mars ; néanmoins il faut l'emplo¬
yer avec difcrétion & difcernement , avoir
l'attention de n'en remettre fur la même
terre que plufieurs années après qu'on l'au¬
ra amplement fumée une fois avec du bon
fumier.

On peut améliorer les terres avec de la
chaux vive ; & comme cette pratique pour¬
rait être avantageufe à ceux qui fe trouve¬
raient dans une Province où le bois & la
pierre à chaux ne font pas rares j il faut la
détailler.

Nous ferons notre hypothèfe fur un ar¬
pent de cent perches quarrées ; la perche
ayant vingt-deux pieds de longueur.

Nous fuppofons qu'on a donné en Mars
un premier labour à un pré qu'on veut en-
femencer en grain. Peu de tems après > on
porte la chaux fortant du four dans le
champ, à raifon de dix milliers pefant par
arpent, & on la diftribue de façon qu'il
fe trouve un tas de cent livres au milieu de
chaque perche. Ainfî les tas feront à une
perche de diftance les uns des autres.

On releve enfuite la terre autour de cha¬
que tas, pour y former une bordure d'un
pied d'épaiflèur : après quoi on couvre tout
le tas en forme de dôme ^ & cette calotte
eft formée par un demi-pied d'épaifleur de
terre,
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La chaux fufe fous cette terre; elle s'é¬

teint j & le réduit en pouffière. Mais com¬
me alors elle augmente de volume , la cou¬
verture de terre fe fend ; il faut de tems en

tems vifiter ces tas pour fermer les fentes
avec de nouvelle terre ; 'car fans cela la
pluie s'introduifant par les fentes > elle ré-
duiroit la chaux en une pâte qui fe mêle-
roit mal avec la terre, quand on viendroit
à rompre les tas. Il ne faut pas battre le
deffus des tas avec le dos de la pelle, afin
que la chaux relie en poudre fort légère
dans l'intérieur de ces tas.

Quand on juge que la chaux eft réduite
en poudre fine dans l'intérieur du tas, on ■
mêle bien avec des pelles cette poudre de
chaux avec la terre qui la recouvre ; &c
ayant ramalfé le tout pour en former un
petit monceau, on le lailïè en cet état fix
femaines ou deux mois ; car alors les pluies
ne lui font point de tort.

Vers le mois de Juin ,011 répand ce mé¬
lange de chaux & de terre fur tout le gué-
ret : mais on ne le jette pas au hazard ; on
le prend au contraire par pellée ^ que l'on
diftribue en petits tas dans toute l'étendue
de chaque perche. On prétend que ces pe¬
tites rnalfes excitent plus la végétation ,

que fi l'on répandoit ce mélange uniformé¬
ment fur toute la fuperficie du champ ; &
on ne s'embarrafiè pas qu'il fe trouve de
petits intervalles entre chaque pellée. On
laboure enfuite une fois, fi l'on fe propofe
de femer du farrafin ; & deux ou trois
fois, fi l'on feme du froment.
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Comme dans beaucoup de Pays la chaux

eft fort chere , il y a des Fermiers qui ne
mettent que cinq milliers de chaux par ar¬
pent. Ils en forment, comme les autres ,

cent tas qu'ils traitent de même. Mais aufïï-
tôt qu'ils ont ainfi diftribué leur chaux, ils
répandent dans le même champ dix à dou¬
ze charretées de bon fumier. On pratique
communément cette fécondé méthode pour
amender les terres 3 qui quelques années
auparavant, l'avoient déjà été avec la
chaux ; car on prétend qu'on fait tort aux
terres lorfqu'on les amende deux fois de
fuite avec de la chaux pure.

Communément la chaux produit une
grande fertilité : néanmoins elle ne con¬
vient pas dans les terrains fort légers.

Mr. de la Morliere, de Bayonne, ayant
fait répandre , dans l'efpace de 600 toifes
quarrées, 60 livres de chaux éteinte dans
l'eau Se réduite en lait, le froment y eft
venu beaucoup plus beau que dans les ter¬
res voifines, qui avoient été bien fumées.
Voilà une façon d'employer la chaux qui
pourra être plus commode en certaines
circonftances.

On peut encore mêler de la chaux avec
le fumier. On feroit un bon engrais en met¬
tant en tas une couche de gazons , puis une
couche de chaux , ainfi alternativement au
bout d'un an ou de 15 mois : fi parmi ce
gazon, il fe trouve de la bruyere, de la
fougere ou de l'ajonc , on en formera un
fourneau auquel on mettra le feu. Dans les
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pays où le Tel eft marchand , on en feroic
un excellent engrais, en le ftratifiant avec
de la terre , du fumier & de la chaux.

m-*—====s£^=====r=yga
CHAPITRE XIII.

Des Beftiaux, & du foin qu'on doit en
avoir.

UN cultivateur a non-feulement befoiiîde monde pour le feconder dans tous
fes travaux , il lui faut auffi des beftiaux ,

tant pour le travail fur fes terres, que pour
le profit qu'il peut en rétirer d'ailleurs. Le
bétail eft abfolument néceflàire pour faire
des fumiers , fans lefquels on ne fait ja¬
mais que des pauvres récoltes.

Avant que de prendre une ferme, il faut
confulter fes facultés, & les comparer avec
le nombre des beftiaux néceffaires, pour
monter fuffifamment cette ferme. Si on

trouve n'en avoir pas le moyen , il ne faut
plus penfer à la prendre, puifqu'on ne fe-
roit pas en état de la cultiver ni de la faire
valoir comme il faut.

Comme le foin du bétail eft auflî nécef-
faire & aufti lucratif que tous les autres
foins dont on a déjà parlé , il eft à propos
de s'en entretenir ; il n'eft rien de plus im¬
portant au cultivateur ? que de propor¬
tionner le nombre & l'efpèce des beftiaux
qui conviennent à fa ferme, à ce qu'il peut
y en entretenir ; mais il ne faut pas entre*
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prendre imprudemment d'en acheter , ni
d'en garder plus qu'on ne peut en nourrir :
on s'expoferoit à une perte inévitable.

Il y a un très-grand avantage à élever le
plus qu'on peut de bétail, tant pour le
profit de la vente , à mefure qu'on en ôte,
que par le gain de leur travail, & par le
prix de ce qu'ils produifent. Ce qu'on ga¬
gne , par exemple, avec les harnois, par
les labours ou par les voitures qu'on fait
pour les autres ; le beurre & les veaux, les
agneaux & la laine des brebis ; enfin la
vente des cochons, Sec. tout cela fait une
des principales parties du revenu d'une fer¬
me : tous ces profits viennent pourtant des
beftiaux ; ainii ils méritent, & l'intérêt
demande que l'on en aie un foin continuel,
& que l'on foit vigilant à améliorer Se
à tirer parti de toutes ces différentes four-
ces de profit.

Cependant le profit des voitures , eft ce¬
lui auquel on doit le moins s'attacher ;
parce que dans les charrois longs , on ruine
Tes beftiaux > on brife & ufe beaucoup les
équipages, on néglige bien des ouvrages
néceflaires fur fa ferme ; dans ces charrois
on confomme fes fourrages - hors de chez
foi, & les beftiaux ne vivant plus à l'éra¬
ble , ne font point des fumiers. Toutes ces
pertes font fi fortes pour l'agriculture Sa
pour le cultivateur , que le prix de fes voi¬
tures ne fauroit jamais l'en dédommager ;
011 peut faire des charrois, mais ne pas
en entreprendre qui obligent de découcher ,
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& même n'en jamais faire dans le tems
des femailles ou de la récolte.

Le foin des beftiaux eft celui dont on re¬

tire les fruits les plus prompts & les plus
abondants ; il eft vrai que ce foin demande
bien de la vigilance dans tous fes détails.
Le choix fait des beftiaux qui conviennent
le mieux à une ferme , & du nombre de
chaque efpèce que l'on doit préférer pour
un plus grand profit ; il faut tous les jours
y avoir l'œil > & veiller à ce qu'ils foient
bien foignés à tous égards , & bien nour¬
ris chacun félon fon efpèce : 011 doit faire
attention.

i°. A ce que les beftiaux foient placés
dans des étables bien difpofées 3 & rangées
de façon qu'ils ne puiflènt fe nuire , ni Ce
bleflër les uns les autres. En général tous
les beftiaux veulent être féchement couchés ,

mis au large dans les étables , fraîchement
en été & chaudement en hiver ; il faut fur-
tout les tenir propres fur la peau & dans
les litieres , la propreté eft un point eflèrv
tiel pour les animaux : on prévient bien des
maladies & des accidens , lorfqu'on a foin
de les frotter & de les étriller, du moins
dans le tems qu'ils ne couchent pas dehors
&c qu'ils ont pris de la boue & de la pouf-
fière : on leur fait ,1e même bien en les dé¬
livrant des vermines auxquelles ils font
fujets : outre qu'ils s'en portent mieux, ils
en deviennent & plus forts & plus gras.

Puifque tous les beftiaux demandent pour
leur fanfé, d'être couchés féchement, il eft
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néceiïàire pour que les écables foient bier»
difpofées , qu'elles aient toutes un peu de
pente, afin que l'humidité defcende.

La place de l'écurie des chevaux doit
avoir plus de pente que celle des autres ani¬
maux , parce que rien n'eft plus nuifible au
pied des chevaux qu'une écurie trop hu¬
mide ; mais il ne faut pas que les érables
des bœufs & des vaches aient trop de pen¬
te.) il eft bon que l'humidité s'y entretienne
un peu au-deffous de la couche de l'animal,
afin que le fumier commence à s'y pourrir
& fe rempliftè des fels des fientes & des
urines.

Le cochon, le plus falle de tous les ani¬
maux , & le feul qui fe vautre avec plaifir
dans le bourbier, exige auffi de la propre¬
té dans fon toit, dans fes auges & dans fon
manger : on croit même qu'il peut devenir
ladre par la mal-propreté, auffi bien que
pour s'être échauffé. Il eft intéreflànt de le
préferver de cette maladie : il faut laver &
frotter fes auges de tems en tems, vuider
fon toit de fon fumier auffi fouvent qu'il
en a befoin.

z°. Qn doit avoir foin que les litieres
des beftiaux , foient changées le plus fou-
vent qu'il eft poflîble, & qu'ils en aient de
fraîche un peu tous les jours ; fi les étables
font faites pour deux rangs de beftiaux , il
doit refter le long & entre les deux rangSj
un efpace d'à-peu-près le tiers de la largeur
de l'étable. Si elle n'eft que pour un rang ,

ii y faut auffi un efpace du tiers de fa lat>
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geur > depuis le derrière des beftiaux > juf-
qu au mur d'au-deflbus. Dans l'une ou 1 aft-
tre conftruétion de ces érables ; l'efpace
qui fe trouve entre les deux rangs des bes¬
tiaux , ou le long du mur de celle qui n'en
a qu'un, doit Servir à y mettre la fiente
des beftiaux, & les litieres mouillées de
leur urine.

En faiSant la litiere des beftiaux , on ne
doit laiflèr Sous eux que ce qui eft Sec, &
y ajouter enSuite un peu de chaume j de
paille &c. ; c'eft le meilleur moyen d'en¬
tretenir la Santé & la vigueur de Son bétail,
lorSque les litieres mouillées & les fientes
ont refté quelques jours enSemble à côté
des beftiaux, on les Sort des étables & on
les range Sur la forme comme on l'a dit en
parlant des fumiers : c'eft un moyen d'en
faire beaucoup & d'une bonne qualité. Ce
foin eft fort intéreftant pour un cultivateur :
car le profit le plus clair des beftiaux eft:
l'amandement qu'ils procurent aux terres.

Les litieres Sont la bafe des fumiers &
les fumiers la bafe de la fécondité & de la
bonté des récoltes ; on ne doit donc rien
négliger pour en amaftèr le plus qu'on
pourra, afin de n'être jamais obligé de l'é¬
pargner aux beftiaux. On doit charier tous
lès chaumes de bonne heure, parce qu'il
s'en pert toujours beaucoup , à les laiftèr
trop long-tems fur le champ & couper des
bruieres, des genêts des fougeres , de mê¬
me que les feuilles & les moufles des bois:
jufqu 'aux rnauvajies herbes des marais,

feront
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feront très-bonnes fous le bétail ; mais on
doit obferver de ne faire cet amas de litiè¬
res , que par un tems fec, & de n'en ja¬
mais mettre de mouillée fous les beftiaux.

L'efpace de rétable où l'on dit qu'il faut
jetter la fiente du bétail & les litieres mouil¬
lées d'urine, doit être plus bas que l'endroit
où couchent les beftiaux, afin d'attirer
l'humidité, & de pouvoir contenir une
certaine quantité de fumier. C'eft principa¬
lement fous ce fumier qu'on pourra mettre
des terres propres à améliorer le fol.

3°. Ce n'eft point aftèz d'avoir bien dit
pofé fes étables , ni d'avoir raflèmblé une
aftèz grande quantité de litieres , il faut
encore abfolument fe mettre en état de bien
nourrir tous fes beftiaux , fi on veut en ti¬
rer tout l'avantage poffible. Il eft certain
que quatre vaches bien foignées Si bien
nourries à fétable , feront plus de profit Se
plus de fumier, que huit qui font toujours
affamées ; il en eft de même de toutes les
efpeces de beftiaux : ainfi il eft indifpenfa-,
ble de fe procurer une copieufe quantité
de toutes fortes de fourrages.

On fuppofe que l'on ait de toutes les
efpeces de fourrages , autant qu'il fera pof¬
fible d'en recueillir ; fuppofé même que
l'on en ait plus qu'on ne croit pouvoir
faire confommer , il ne faudra pas pour
cela les abandonner à la diferétion de fes
domeftiques , ni manquer un feul jour de
veiller fur la confommation qu'ils en fe¬
ront faire : il y a à craindre deux extrêml-,

I. Fart. F
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tés également ruineufes ; parmi les domes¬
tiques , les uns aiment trop les beftiaux
dont ils font chargés, les autres les négli¬
gent : ceux qui les aiment, voudraient tou¬
jours les voir bien gras ; pour cela ils leur
donnent beaucoup plus à manger qu'il ne
faut, pour les tenir dans un état d'embon¬
point & de vigueur propres au travail, ce
qui entraîne une confommation coûteule
6c cependant inutile : les domeftiques qui
négligent leurs beftiaux , ne caufent pas un
moindre dommage à leurs maîtres , que les
précédens. Le bétail qui eft mal foigné ,

qui eft tantôt bien, tantôt mal nourri, s'af-
foiblit infenfiblement & devient fujet à
différentes maladies. Les domeftiques ne
feront-ils jamais bien perfuadés , que c'eft
un vrai vol que d'occafionner du dom¬
mage, ou des confommations inutiles à
leurs maîtres ?

C'eft toujours dès le commencement de
l'hiver, que le maître doit veiller fur la
confommation de fes fourrages ; la négli¬
gence fur cet article , caufe fouvent bien
des embarras & de grandes pertes. On
Voit des années dont l'hiver eft rude &
long ; quelquefois la terre eft long-temS
couverte de neiges ; d'autres fois le prin-
tems eft froid & tardif : que faire de fes
beftiaux, fi on manque de fourrage avant
que les pâturages puiffent en fournir ? Quel
tort ne fait-on pas à fon bétail en lui re¬
tranchant la nourriture à l'approche des
travaux ; il s'affoiblit & déviait languiftànt
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de jour en jour : quel préjudice ne fouf-
frent pas les petits qui font prêts de naître,
lorfque les meres lont toujours affamées ?
La première pointe des herbes n'étant pas
à certain dégré de maturité, ne nourrit
point aflèz les meres, pour que les petits
fe remettent de ce qu'ils ont fouffert. Les
premières herbes ne nourri (lent point aflèz
les beftiaux de travail, pour qu'ils puiflènc
fupporter la fatigue des premiers guérets ,

qu'il eft pourtant avantageux de lever de
bonne heure : il faut donc avoir foin de
faire une fi bonne provifion de fourrages ,
& fi bien veiller à leur confervation & à
la confommation qu'il s'en fait, qu'on en
ait aflèz pour attendre que les herbages
aient atteint un dégré fuffifant de matu¬
rité.

Quelque foigneux & exacts que paroif-
fent les domeltiques, il ne faut pas s'en
rapporter à eux feuls pour le foin du bétail,
& pour l'emploi de fes fourrages. Ces deux
chofes font fi intére(Tantes pour un fermier,
qu'il doit ordinairement aller voir fes bef-
tiaux à chaque fois qu'on leur donne à man¬
ger. Un fermier vigilant ne fe couche point
qu'il n'ait vifité toutes fes érables, pour
s'affurer que fon bétail a été foigné , qu'if
a eu de la litiere & à manger : quoique le
foin des vaches foit du refïbrt de la fermie-
re , & que ce foit elle qui doive principale¬
ment veiller à ce qu'elles foient bien, cela
ne doit pas difpenfer le fermier d'y avoir
l'œil. C'eft toujours à lui à faire la vifite

F a

IRIS - LILLIAD - Université Lille



12.4 Avis au Peuple ■
du foir dans toutes Tes étables , afin de voit
s'il n'y a point quelqu'animal de malade ;
s'il n'y en a point quelqu'un qui fe foit dé¬
taché , ou quelqu'autre embarraffédans fon
licol ou autrement : par cette vigilance on
prévient bien des accidens & bien des
pertes.

Les fermes font différemment diftribuées
en ce qui regarde les terres qui les compo-
fent ; les unes ont beaucoup de pâturages
gras, beaucoup de prairies fertiles ^ & peu
de terres labourables , enforte qu'on y fait
toujours affez de fumier pour les enfémen-
cer. Dans ces fortes de fermes, le principal
profit vient du bétail : c'efl: donc à en éle¬
ver & à en nourrir un grand nombre, que
le fermier doit s'attacher. D'autres fermes
ont des terres labourables , à-peu-près en
proportion avec les pâturages & les prai¬
ries j & toutes ces parties y font de bonne
nature & fertiles ; le colon y fait de bon¬
nes récoltes, ayant toujours affez de fu¬
mier pour fes terres, & affez de fourrages
pour l'hiver. Dans les fermes de ces deux
efpèces, on peutlaiflèr fes beftiaux en champ
aufli long-tems qu'on veut fans fe faire
tort.

Mais il y a des métairies qui ont beau*
coup plus des terres labourables à propor¬
tion , que de prairies & de pâturages ; &
ce qui n'eft: que trop commun , c'eft que
la plupart des terres labourables y font mai¬
gres : dans ces fermes il n'y a jamais aflèz
de fumier pour engraifïèr (uffilamment les
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terres. C'eft donc à augmenter Tes fumiers
que le colon doit donner les foins ; il faut
pour cela qu'il tienne fes beftiaux à l'étable
le plus qu'il eft poftible, furtout dans le
tems de l'abondance des herbes : car il y a
bien de la perte dans les fermes dont on
parle, à laifler trop long-tems fes beftiaux
dans l'herbage : ils y cônfomment inutile¬
ment beaucoup d'herbe & y lai lient leur
fumier. On dira que ce fumier engraifle
l'héritage ^ l'on en convient; mais dans les
fermes en queftion, ce n'eft pas là où le
fumier feroit plus utile : il ne faudra donc
laiftèr les beftiaux dans la pâture, que le
tems de s'y remplir ; enfuite les rentrer à l'é¬
table fur de bonnes litieres : ils s'y vui-
deront ; on augmentera confidérablement
fes fumiers ; de-là les récoltes augmente-
roit à proportion.

Lorfque les beftiaux feront réduits aux
fourrages iècs, il ne faudra en donner aux
chevaux qu'avec mefure ; car l'on doit fa-
voir qu'il faut plus d'attention fur la quan¬
tité de fourrage pour l'ordinaire d'un che¬
val , que pour les autres animaux. Le che¬
val eft gourmand, & il mangerait toujours
iî on lui en donnoit ; ce feroit une dépenfe
inutile , & qui lui feroit nuiftble ; pour les
bœufs & les vaches , il n'y a point de régie
pour leur ordinaire, parce qu'ils ne prennent
jamais gueres de nourriture plus qu'il ne leur
en faut ; on pourrait même , fans danger >

leur en donner jufqu'à ce qu'ils en laillàf-
fent : cependant ce feroit une confomma-

F 3
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non inutile, & il eft mieux de leur donner
leur portion à plufieurs fois. Lorfqu'ils ont
eu allez de fourrage , il leur faut donner
le tems de ruminer, c'eft-à-dire, de remâ¬
cher tranquillement ce qu'ils ont mangé*
On doit tenir les bœufs & les vaches un

peu éloignées les uns des autres, de peur
qu'ils ne Ce bleftènt avec leurs cornes , ou
que l'un ne mange le fourrage de l'autre.

Celui qui conduit les bœufs ou les che¬
vaux , doit les aimer, être doux & patient,
afin de les ménager dans le travail ; il ne
doit jamais les frapper par colere, ni leur
faire faire de trop grands efforts dans le
labourage ni dans les voitures, de peur de
les eflropier ou de les rendre malades : à
la bonne heure qu'il s'en faile craindre >
mais de la voix feulement.

Il faut recommander à la vachere de ne

point mettre les vaches aux champs avant
la frime fondue; car la frime qu'elles man¬
gent en pâturant, eft: capable de faire avor¬
ter celles qui font pleines ; il en eft de mê¬
me des cavales, qu'il ne faut pas même
faire boire quand elles ont chaud, de peur
suffi de les faire avorter. La vachere doit
avoir foin d'empêcher que fes vaches, fur-
tout celles qui font pleines, ne fautent des
haies & des foftes , & fi elle eft obligée
de leur faire repaflèr une haie ou un foffié
pour les rafièmbler , qu'elle Ce garde bien
de les preflèr.

4°. Un des meilleurs & plus affinés pro¬
duits des fermes} c'eft de lever le plus qu'on

N
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peut: de jeunes bêtes , afin d'être en état
d'en vendre tous les ans : c'eft toujours les
petits des meilleures &c des plus belles de
chaque efpèce qu'il faut garder. On prend
pour nourrir, les geniflès des meilleures
vaches à lait, & les taureaux, des plus gref¬
fes : c'eft le moyen d'avoir toujours des
vaches de bon produit, & des bœufs de
bon fervice.

Les veaux qu'on veut nourrir , doivent
teter le plus lorig-tems qu'on peut; plus
ils tetent, plus ils deviennent grands ôC
forts. L'avidité de profiter du lait de la va¬
che , fait fouvent févrer le veau de trop
bonne heure ; il faut que les veaux qu'on
veut nourrir foient nés au moins depuis Fé-
.vrier , jufqu'en Mai au plutard , afin qu'ils
puiflènt profiter des herbages de l'été , ôc
devenir allez forts pour bien palier l'hiver.
Les veaux demandent bien du foin la pre¬
mière année ; il faut les changer fouvent
de litiere & les bien nourrir ; il eft nécefi-
fàire de les tenir bien chaudement, parce
qu'ils font fort fenfibles au froid ; mais le
premier hiver pafle, les autres ne font plus
à craindre.

Veut-on conferver & même perfection¬
ner les meilleures efpèces de vaches , il faut
avoir un taureau d'une belle taille , qui ait
au moins deux ans ; & ne faire emplir les
geniflès que quand elles en auront du
moins autant. Les geniflès qu'on fait porter
trop-tôt, ne deviennent jamais grandes, &
on en tire peu de profit : il en eft de même
de tous les autres animaux. F 4
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CHAPITRE XIV.

Des Prairies artificielles.

L'o ejet effentiel du cultivateur eft defe mettre en état de faire tous les ans

des amandemens en fuffifante quantité, pour
qu'ils puilfent être renouvelles , lorfque
leurs effets commenceront à diminuer ;

d'engraifïèr fes terres les unes par les au¬
tres

, & de proportionner les beftiaux qu'il
doit nourrir à fes terres labourables, & à
la nourriture qu'il peut leur fournir , de
forte que fi on n'a pas affez de prés natu¬
rels , on doit en.faire d'artificiels ; & par-là
il fera en état de faire monter à fa plus
haute valeur fa poflèfïion, puifque la véri¬
table fcience de l'agriculture ne confifte
qu'à bien connoître & à bien déterminer
ces deux proportions : dans les terrains les
plus fecs & les plus ftériles , la proportion
des prairies doit être un quart du total des
terres, parce qu'elle peut feule fournir à
la nourriture des beftiaux, lefquels doivent
être d'autant plus nombreux, que les terres
plus ftériles exigent des engrais plus forts
& plus confidérables.

Dans les terres bonnes ou médiocres,
les engrais doivent diminuer à proportion ;
ainfi comme fur un arpent ou une fetérée >

quieft à-peu-près la mêmechofe, de terre
bonne ou médiocre > il ne faut qu'environ
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moitié de l'engrais qu'on doit donner à un
arpent, ou fetérée de terre féche ou fté-
rile , il ne faudra alors que la moitié des
pâturages.

En un mot, dans tout pays, tout canton,
bon ou mauvais , ce font toujours les mê¬
mes principes, les mêmes régies, & l'appli¬
cation en eft facile à tout laboureur qui a le
fens commun ,* toutfe réduit à des engrais
proportionnés au befoin des terres , à des
beftiaux proportionnés à la quantité des
engrais, &c à des prairies proportiqnnées à
la quantité des beftiaux.

Du Trefle.

Lorfque l'on veut femer du trefle , on
donne un bon labour à la terre , après quoi
on herfèra plufieurs fois avec une herfe à
larges dents, pour bien raflembler toutes
les mauvaifes herbes , les racines & ordu¬
res en monceau , qu'on brûlera , & on en
difperfera les cendres.

Si la terre eft forte , on doit femer du
trefle, qu'on pourra tirer de Flandre où il
eft excellent.

Il faut communément quinze livres de
graine par arpent; mais fi la terre étoit
très-bonne, dix à douze livres pourraient
fuffire. On mettra cette graine dans de
l'eau, & on la remuera bien ; on ôtera tout*,
ce qui pourra furnager , & on la femera a.
la fin d'Août ou au commencement de Sep¬
tembre , par un tems calme, avec grande
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attention- de la répandre également. Ou
herfèra enfuite avec une herfe à dents fer¬
rées , jufqu'à ce que la terre foit bien unie ;
elle lèvera ainfi fort bien , & couvrira la
terre avant l'hiver.

Dès qu'il gèlera, Se que la terre fera
allez ferme pour porter les voitures , on
y mènera du fumier de deux ans , mêlé,
comme on l'a dit, de terre légère, douze
à quinze tombereaux par arpent, lefquels
on étendra foigneufement fur toute la fur-
face. On aura pareillement grand foin
qu'aucuns beftiaux n'y entrent, furtout
quand la terre eft molle.

Si le champ eft à l'abri d'une haie, il don¬
nera de l'herbe de très-bonne heure au

prinrems , & on pourra la couper dès le
commencement de Mai, ou même plutôt j
mais il faudra prendre garde à n'en pas
trop donner d'abord aux beftiaux ; car ils
al font (i avides, qu'ils fe feroient beaucoup
de mal. Si l'été eft humide, on en aura en¬
core deux bonnes coupes ; & la féconde
année le trefle fera prefque auffi fort que
la première.

Il eft excellent pour les chevaux, les
bœufs & les vaches ; mais il faut le leur
apporter dans l'écurie -, car fi on le leur
laifibit paître, ils en gâteroient & foule-
roient beaucoup plus qu'ils n'en mange-
roient. Un autre ufage très - avantageux
qu'on en peut faire, eft d'en nourrir les
cochons. Par exemple, fi on acheté des
truies pleines, qu'on en mette deux par
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arpent dans le trefle à la fin d'Avril , &
qu'elles paillent fur toute la piece en li¬
berté ; chaque truie mettra bas en Mai cinq
à fix ou huit petits , lefquels profiteront
promptement, par la quantité de lait que
donneront leurs meres, étant nourries dans
une pâture fi abondante ; ils commenceront
bientôt à en manger eux-mêmes avec avi¬
dité : enfin au commencement d'Octobre,
ils feront aflèz gras pour être vendus douze
ou quinze francs piece , & leurs meres
feront plus grades ^ & de plus grande va¬
leur que quand on les aura achetées.

Ainfi fi chaque truie a cinq cochons, à
douze livres piece, ce fera cent vingt livres
par arpent qu'on retirera d'une année d'her¬
be fans aucuns frais. Si quelques-uns fouil¬
lent la terre, ce qui arrive rarement quand
ils paifîènt le trefle , on les en empêche
au moyen d'un anneau qu'on leur paflè
dans le nez.

De la Luzerne.

Il faut à la luzerne une terre douce &
fertile, qui ait beaucoup def fonds & qui foit
un peu humide ; cette plante redoute les
pluies froides ; auflî ne réuffit-elle bien que
dans la partie méridionale de ce royaume,
où le même champ efl: quelquefois fauché
cinq à fix fois dans une année , ce qui
fournit une récolte prodigieufe d'un four¬
rage admirablement bon pour le bétail : il
ne faut point fèmer la luzerne en automne a

mais au printems, de bonne heure, afin que
F 6
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les jeunes plantes ayent pu prendre de là
force avant les chaleurs de fêté,& même
la femer avec l'avoine, car l'ombre des au¬
tres grains, quand ils font devenus grands,
étouffent la luzerne , en obfervant de pré¬
parer la terre comme pour le trefle.

Un auteur Anglois dit , que fi vers la
fin d'Août ou au commencement de Sep¬
tembre , on la femoit feule, Se un peu plus
dru qu'on ne fait, elle leveroit beaucoup
plus ; & fi en hiver on y répandoit du fu¬
mier , comme on l'a dit pour le trefle,
elle couvrirait la terre au printems, étouf¬
fant toutes les autres herbes , Se on en au-
;roit une bonne récolte l'été fuivant ; elle
fera encore meilleure Se plus hâtive fi elle
eft à l'abri d'une haie , & elle fera de plus
en plus forte à la fécondé & troifieme
année.

On la laifiè en France fubfifter dix& juf-
qu'à quinze ans fur le même terrain ; mais
en Angleterre on a éprouvé qu'elle dépérit
au bout de quelques années à mefure que
fa terre s'endurcit , Se que les mauvaifes
herbes & le gazon le multiplient ; ainfi
dès qu'on s'apperçoit qu'elle diminue, il
faut la labourer en automne, & donner un
fécond labour croifé au printems pour y
femer de l'orge.

Par cette culture, un arpent de luzerne
à vingt pieds par perche , fuffit à nourrit-
deux chevaux , ou trois bœufs, ou trois
vaches, ou douze à quinze moutons toute
l'année > l'été au verd & l'hiver au fec, en
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y joignant des pailles , dont le refte fert à
leur litiere ; & en Angleterre on compte
qu'il en nourrit davantage.

C'eft autant que trois à quatre arpens
des meilleurs prés naturels ; tic par confé-
quent on gagneroit à mettre la plupart de
ceux-ci en labour ; on y feroit trois bon-,
nés récoltes de grains j après quoi on les
mettrait fucceflivement en prairies artificiel¬
les , qui rendraient beaucoup plus de four¬
rages : il eft vrai que cela ne fe pourrait
faire que pour les prés qui ne font pas ex-
pofés à être inondés.

Du Sainfoin.

Si les terres font légères & trop maigres
pour porter abondamment de la luzerne &
encore moins du trefle, il faUt y femer de
fainfoin > avoir foin de le femer ieul, dru ^

afin de bien remplir la terre & qu'il ne refte
point de places pour les mauvaifes herbes :
on le femera dans la même faifon que le trefle;
l'hiver on y mettra du fumier afin de forti¬
fier la terre & échauffer les jeunes plantes.

Le fainfoin eft par tout pays éprouvé
excellent pour toute efpece de bétail, à
l'exception des cochons , pour lefquels le
trefle eft beaucoup meilleur ; mais il donne
furtout une grande quantité de lait aux
vaches & de la meilleure qualité ; de forte
qu'il eft fingulièrement propre pour élever
des beftiaux & former une laiterie. Un ar¬

pent nourrit abondamment trois vaches ,
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depuis le premier Mai jufqu'au premier
Novembre , & fouvenr davantage; jamais
néanmoins il n'en nourrit autant que le
trefle ou la luzerne ; mais ceux-ci exigent
la meilleure terre & la plus forte j tandis
que l'autre Ce plait dans les légères, & avec
un peu d'induftrie ^ vient bien dans les
plus mauvaifes.

C'e11 donc très-fagement que l'Auteur
des prairies artificielles le confeille pour la
Champagne ; mais on iroit bien plus loin
que lui , & il paroît avoir le bien public
trop à cœur , pour ne pas trouver bon
qu'on s'explique librement fur ce fujet.

On s'eft alïuré ^ après l'examen exaéfc
qu'on a fait des terres de cette Province
que les plus mauvaifes font capables de
donner de bonnes récoltes de fainfoin ,

moyenant une culture convenable ; & on
eft perfuadé qu'on y trouveroit prefque
par-tout des engrais propres à les améliorer
d'une maniéré beaucoup plus courte & plus
avantageufe que celle qu'il propofe.

Le plus grand inconvénient qu'on ait
trouvé dans ces vaftes plaines j c'eft le
manque de bois pour bâtir ^ & la rareté de
l'eau pour les beftiaux. A l'égard de celle-
ci , on luppofe qu'on pourroit par-tout y
faire des puits , & même à leur défaut, on
pourroit y pratiquer des mares Se des citer¬
nes , comme on fait en Flandre, en Hol¬
lande & en plufieurs lieux où on ne fauroit
avoir d'eau autrement.

Le fainfoin dure plus long-tems que le
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trefle , & améliore beaucoup les terres ; ce¬
pendant il commence ordinairement à dé¬
périr vers la cinquième ou fixieme année ;
& il faut, dès qu'on s'en apperçoit, le la¬
bourer l'automne, donner un fécond labour
au printems, & y femer de l'orge ; après
l'orge , du froment, enfuite des navets >

& enfin des pois ou de l'orge. On aura
ainfi quatre bonnes récoltes en ces trois
années ; & l'automne on recomcencera en
fainfoin comme auparavant.

Il eft néanmoins néceflàire d'obfèrver
que dans la plupart des endroits on feme
le trefle, la luzerne & le fainfoin avec le
mars, & qu'il réuflît très-bien 3 la méthode
de femer en automne manquera toujours
dans les terres froides , & qui font fujettes
à gonfler & à fè déchauflèr par les gran¬
des gelées 3 on pourroit efrayer de les fe¬
mer à la fin d'Août.

Il fera pareillement fort avantagera pour
cette terre , d'y mener du fumier tous les
deux ans durant les fix années de fainfoin ;
on n'en manquera pas , vu la quantité de
beftiaux qu'on pourra nourrir, & les ré¬
coltes de toutes efpeces en feront meilleu¬
res. Bientôt on pourra en faire deux de
froment confécutives, & peut-être la terre
s'améliorera-t-elle enfin au point de pouvoir
porter de la luzerne, ou même du trefle 3
car il a été fouvent éprouvé que la feule
culture bien faite, améliore tellement la
terre , fans le fecours même d'aucun fumier
ni engrais > qu'elle en çhange en quelque
maniéré la pâture.
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CHAPITRE XV.

Tetns de faucher les Fourrages.

QUand on a parlé de faucher les présartificiels au commencement de Mai,
on a entendu de ceux qui étoient déftinés
à la nourriture des beftiaux en verd; &
ceux-là peuvent même l'être plutôt félon
que le printems eft plus beau Se l'herbe
plus avancée ; mais quand à ceux qu'on
fait en foin , la réglé générale pour l'avoir
de meilleure qualité, eft de faucher le
trefle & le lainfoin quand ils font parfaite¬
ment fleuris , & la luzerne quand les bou¬
tons font formés , mais avant qu'aucun
foit épanoui, parce que la tige s'endurcit
plus que celle des autres ; le foin fait alors
avec l'attention convenable, confervera un
œil vert & une laveur toute différente pour
les beftiaux , on perdra quelque peu du
poid de la première coupe ; mais les fui-
vantes en feront beaucoup plus abondantes
& de meilleure qualité.

En France les fourrages de toute elpece
fo coupent trop tard, de forte qu'ils font
la plupart fans couleur, fans faveur & fans
vertu ; c'eft furtout un grand inconvénient
pour les chevaux fins de trait & de mon¬
ture j qui , s'ils étoient nourris de meilleur
foin , auraient tout autrement de feu & de
vigueur j & cela réduit d'ailleurs le regaiq
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à prefque rien en quantité Se qualité 3 les
racines des plantes épuifées par la fleur &
louventpar la graine .3 ne pouvant fournir
de nourriture fuffifante, même à une fécon¬
dé coupe.

Il eft bon d'avertir que le fourrage
de toute efpece que peut produire une fer¬
me , doit être entièrement employé à y
nourrir & entretenir des beftiaux , Se que
jamais un bon fermier ne doit vendre ni
foin ni paille 3 ni autre fourrage, à moins
que ce ne foit dans le voifinage des grandes
villes, où il ferait à portée de le vendre fort
cher, & d'en acheter du fumier à bon mar¬
ché; c'eft une excellente obfervation de Ai.
le Roi, art. Ferme de l'Encyclopédie. Il parle
avec tant de force dans les mêmes vues

qu'on s'appuyera ici defon fentiment.
,, On ne fauroit trop le répéter, dit cet

„ Auteur 3 l'agriculture ne peut avoir des
,, fuccès étendus 3 & généralement intéref-
„ fans, que par la multiplication des bef-
„ riaux. Ce qu'ils rendent à la terre par
,, l'engrais , eft infiniment au-deflus de ce
„ qu'elle leur fournit pour leur fubftance.

3, On a a&uellement fous les yeux une
,, ferme dont les terre font bonnes , fans
,, être du premier ordre ; elle étoit, il y a
3, quatre ans , entre les mains d'un fermier
,3 qui la labouroit aflfez bien , mais qui la
„ fumoit très-mal, parce qu'il vendoit fes
„ pailles&nourriffoit peu de bétail. Cester-
„ res ne rapportoient que trois ou quatre fep-
3, tiers de bled par arpent dans les meil-
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,, leures années ; il s'eft ruiné , & ®n Ta
,} contraint de remettre fa ferme à un cul-
„ tivateur plus induftrieux. Tout a changé
„ de face ; la dépenfe n'a pas été épargnée ;
„ les terres, encore mieux labourées qu'elles
j, n'étoient, ont été de plus couvertes de
,, troupeaux & de fumier ; en deux ans ,

3, elles ont été améliorées au point de rap-
,5 porter dix feptiers de bled par arpent,
„ & d'en faire efpérer plus encore par la
„ fuite. Ce fuccès fera répété toutes les fois
,, qu'il fera tenté : en multipliant les trou-
„ peaux, on doublera prefque les récoltes en
,p tout genre. Puiflè cette utile perfuafion frap.
,, per également les fermiers & les proprié-
j, taires. Si elle devenoit a&ive & générale ;
„ fi elle étoit encouragée, on verroit bien-
3, tôt l'agriculture faire des progrès rapi-
„ des ,• on lui devrait l'abondance avec
33 tous fes effets : on verroit la matière du
,, commerce augmentée; le payfan plusro-
33 bufte & plus courageux ; la population
,, rétablie ; les impôts payés fans peine ; l'E-
„ tat plus riche 3 & le peuple plus heu-
„ reux „.

m- ==S3
CHAPITRE XVI.

[Méthode de cultiver les Terres par Quart.

IL faut partager fes terres labourables enquarts , c'eft-à-dire, en mettre un quart
ea bled, un quart en mars , un quart m
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guéret, & l'autre quart refte en jachere.

Le trefle qu'on leme avec le mars, don¬
ne de l'herbe fur la fin de l'automne dès la
première année. Quoiqu'il paroilTe bon aul-
fitôt après la récolte de mars j il ne faut
pourtant pas y mettre fitôt les beftiaux ; il
y auroit à craindre que le bétail n'en ar¬
rachât une partie : car le trefle ayant tou¬
jours été renfermé dans le mars, il n'a pu
pouflèr allez pour être bien enraciné ; mais
dès que le mars eft récolté, le trefle poulie
avec beaucoup de force 3c s'enracine ; de
forte que fur la fin de l'automne, il n'y a
plus de danger à le faire manger. Cette
jachere devient une efpece de prairie fî
verte 3c fi bien fournie , qu'on pourrait y
faucher dans le printems d'après. Cet her¬
bage donne beaucoup cette fécondé années
& fe trouve encore en toute la bonté au

printems de la troifieme : c'eft alors de
tous les herbages celui qu'on fait manger
le premier , parce que c'eft là qu'il faudra
lever le guéret. Cette première herbe étant
mangée, on attend à lever le guéret, que
le trefle ait repouffé, afin d'en enterrer le
plus qu'on peut ; ce trefle en terre, pour¬
rit 3c devient un engrais pour le fol.

La méthode d'enfemencer les terres par
quart, ferait fi avantageufe , qu'on devrait
la fuivre dans toutes les fermes qui ont
alfez d'étendue ; fuivant cette méthode,
chaque quart fe repofe alternativement deux
années confécutives. La terre a befoin de
repos pour fe refaire de l'épuifement qu'elle
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foufïfe par deux récoltes quelle donne de
fuite l'une en bled , l'autre en mars : pen¬
dant les deux années de repos, le fol reçoit
les influences de l'air , le bénéfice de la ro-
fée

, des pluies, de la neige, &c. il en re¬
çoit le double de ce qu'il en recevrait, s'il
ne repofoit qu'une année.

Il ne faut pas craindre que le trefle épuife
le fol ; il a fes racines perpendiculaires &C
les plonge fort avant ; ainfi il tire fa nour¬
riture du fond du fol, & il en laiife la
fuperficie comme en friche , pour les raci¬
nes du bled qu'on feme après lui. En le¬
vant le guéret } les racines du trefle font
brifées dans l'intérieur du fol par le labour;
elles s'y pourrilfent & font une efpece d'en¬
grais. De plus , ces racines ayant plongé
fort avant dans le fol 5 elles l'ont ouvert ;
l'eau , l'air & la chaleur y pénétrent donc
plus facilement ; tout cela contribue à amé¬
liorer le fol & à le ranimer.

Outre ces avantages, la méthode d'enfe-
mencer fes terres en quart, en a une autre qui
doit la faire préférer par-tout où elle eft pra¬
ticable. Les autres méthodes d'enfemencer,
font de mettre moitié de fa terre en bled ,

& on laiflè l'autre moitié en jachere, &
ainfi alternativement j ou de mettre un
tiers de fa terre en bled, un tiers en mars >

& l'autre tiers refte en friche ou jachere ,

& ainfi. d'année en année.
La méthode d'enfemencer en quart, doit

l'emporter fur les deux dernieres > dans les
fermes qui ont allez d'étendue ; fon avan-
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tage confifte principalement en ce que la
plupart des terres ne font fertiles j quen.
proportion des labours & des fumiers qu'on
leur donne ; or , en enfèmençant par quart
& donnant fur ce quart toutes les jour¬
nées de labourage que l'on auroit été obli¬
gé de donner fur une moitié ou fur un tiers
de fa terre, les labours fe trouveront mul¬
tipliés & auffi la terre améliorée à propor¬
tion. Il en eft de même des fumiers; ce
qu'on en auroit mis fur moitié ou fur un
tiers, fç trouvant dans un quart, la terre
fera plus engraiflee ; ce qui doit mettre une
grande différence dans la bonté de la ré¬
colte ; enforte que ce quart ayant été plus
labouré & plus fumé , produira ordinaire¬
ment plus qu'un tiers ou une moitié , cul¬
tivés fuivant l'une des deux autres métho¬
des. Il y a encore un autre avantage af-
furé en fuivant la méthode d'enfemencer
par quart ; c'eft le produit d'un plus grand
nombre de beftiaux que le cultivateur peut
nourrir , ayant plus d'herbage : enfin en fui¬
vant cette méthode, on fait une plus gran¬
de quantité de fumier ce qui çft très-
eftèntiel.

L'on doit être bien convaincu que c'eft
moins l'étendue des terres qu'on met en
grain , que l'efpece de culture qu'on leur
donne , qui décide de la quantité qu'on es
recueille,
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CHAPITRE XVII.

.De /<* maniéré de perfectionner autant qu'il
eji poffible & de conferver les Races des
Bêtes à Laines.

LEs Gouvernemens les plus fages, lesNations les plus policées, ont toujours
regardé comme un objet important, de
perfectionner les races & l'éducation des
brebis , vu qu'il en réfulte de grands
avantages pour le public, pour les parti¬
culiers , & généralement pour tous les in¬
dividus de la fociété civile. Ce n'eft pas
allez de trouver dans la chair de fes ani¬
maux une nourriture agréable , faine &
fubflantielle, on peut encore profiter de
toutes leurs autres parties ; la laine fur-
tout dont les brebis font revêtues, fournit
la matière aux manufactures les plus né-
ceffitires dans tout corps politique : avant
que cette laine brute foit convertie en
étoffes, par combien de bras ne paflè-t-elle
pas ? que de machines , que de métiers ne
faut-il pas pour la mettre en œuvre ? Quel
nombre infini d'arts n'a-t-elle pas donné
lieu d'inventer? Quelle foule de citoyens de
toute efpece n'enrichit-elle pas ou ne fait-
elle pas fubfifter ? Elle effc donc pour les
Etats une fource de richeflès vraies j foli-
des, renaifiàntes ; elle fert à tous plus ou
moins & contribue au bien-être, auxcom-
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îhodités, à l'aifance , à la fortune de tous
les membres qui compofent la fociété.

Les variétés > le plus ou moins de rap¬
ports , les qualités oppofées ou analogues
qui repréfentent entr'eux ces animaux,
proviennent uniquement de la maniéré de
les élever & de les gouverner depuis qu'on
en a fait des animaux domeftiques > & qu'ils
ne fauroient vivre fans les attentions & les
foins des hommes.

Que le mouton foit un des animaux do¬
meftiques le plus utile , on ne fauroit en
difconvenir ^ puifqu'il fournit une excel¬
lente nourriture & qu'il donne de quoi faire
les vêtemens ; on détaillera donc les moyens
de travailler avec fuccès à la confêrvation
& à la propagation d'un animal qui de¬
vient toujours utile à mefure qu'on lui don¬
nera plus de foin.

Les peuples , dont les troupeaux faifoient
la richeflè , étoient convaincus de cette im¬
portante vérité, &c'eft pourquoi ils ne pri¬
rent d'autres voies pour les perfeétionner ,

que de perfectionner leur éducation. Eclai¬
rés fur leur intérêt, ils mettoient en œuvre
la laine de leur brebis , ils la fïloient, ils
en faifoient des vêtemens, ils en tiroient les
plus grands avantages, en l'employant de
diverfes maniérés pour fournir également
aux hommes l'utile & l'agréable. Mais pour
l'emporter fur les autres nations qui fai¬
foient le même commerce , ils cherchèrent
& trouvèrent fucceffivement des nouveaux

moyens de perfectionner leurs troupeaux s
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ils eurent d'abord foin de fe procurer des
beliers de la meilleure efpece, & avant
que les races pu lient dégénérer & s'abâ¬
tardir , ils ne manquoient pas de fe pour¬
voir d'autres beliers qu'ils tiroient fouvent
à grands frais des pays lointains > pour en
avoir de plus beaux ^ de plus robuftes ,

dont la taille fût'plus haute & la laine plus
fine. L'expérience & l'application rendirent
peu à peu ces peuples très-habiles dans l'art
de gouverner les troupeaux. On apprend
d'Hérodote & de Denys d'Halicarnaflè ,

que les bergers d'Egypte alloient dans le
Pont, la Galatie & les autres contrées de
l'A fie ou de l'Afrique , acheter des beliers
& des brebis d'une meilleure race que les
leurs, pour avoir toujours des magnifiques
troupeaux ; auffi les Egyptiens faifoient-ils
un grand commerce de leurs laines avec
les Romains ; & dans des fiécles bien anté¬
rieurs , ils fournifioient cette marchandife
aux villes maritimes les plus célébrés : c'é-
toit de l'Egypte que Tyr & Sidon tiroient
les laines qu'ils employoienc dans leurs ma-
Hufa&ures.

■ On fait que dans des tems bien pofté-
pieurs à ceux dont on vient de parler, un
habile Monarque d'Efpagne j ayant fait
venir de la côte de Barbarie des beliers &
des brebis, vint à bout d'avoir des trou¬

peaux de bêtes à laine , qui l'emportoient
pour la beauté, fur ceux qu'on élevoit dans
fes états avant cette époquej quoique ceux-
çi fuffent déjà très-beaux & de très-bonnes

races.
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races. Les Anglois firent, fous le regne d'E-
lifabeth, une femblable tentative & eurent
un pareil fuccès ; ils perfectionnèrent les
races de leurs bêtes à laine , en tranlpor-
tant dans leur Me un grand nombre de
brebis & de beliers d'Efpagne. Les Suédois
même ^ après avoir d'abord échoué, ont
enfin réufïï dans leur projet ; les beliers
& les brebis d'Efpagne & d'Angleterre,
tranfportés dans leur climat glacé, leur
ont donné des races infiniment fupérieures
à celles qu'ils avoient auparavant.

Les François ne profitèrent pas, ou ne
furent pas profiter des fages réglemens
qu'Henri IV fit dreflèr fur les inftruétions
de Sully , pour accroître le nombre des
troupeaux de bêtes à laine & en améliorer
l'efpece. Sous Louis XIV, Colbert, palïion-
né pour les manufactures , s'occupa uni¬
quement de leurs progrès , & négligea un
objet bien plus important , l'agriculture.
Les premières furent élevées à grands frais,
& la fécondé tomba : en laiflànt ainfi le
premier des arts, fans appui, fans encou¬
ragement , fins proteétion , Colbert fut
la caule immédiate de la décadence de cet

art par excellence. Cette mauvaife politi¬
que fit qu'on lai (Ta le tronc pour faifir un
foible rameau, & qu'on abandonna le prin¬
cipal pour s'attacher à l'accefloire. La terre
mal cultivée ne produifit que des récoltes
médiocres ; tout languit alors, & le nombre
des troupeaux diminua confidérablemenr.
De-là vint que pour fournir aux manufac-

/. Part. G
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tures qui mettoient en œuvre la laine, il
fallut avoir recours à l'étranger; car les
laines du Languedoc > du Dauphiné , du
Reuflfillon, du Berry , du Cottentin , de
Bourgogne & de Normandie,ne furent plus,
à beaucoup près j fuffifantes pour le grand
commerce de draps qui fe faifoit au-dehors
& au-dedans du royaume.

11 étoit évident que dans un pays qui
manquoit de laine , les manufactures de
draps ne pourroient pas fe fôutenir long-
tems; on le vit enfin fous la regence du Duc
d'Orléans , & pour empêcher l'édifice
de crouler, on tâcha d'en réparer les fon-
demens. Le Miniftere réveilla les agrono-
mesj trop long-tems retenus dans l'maétion,
& les engagea à mettre au jour des inftruc-
tions & des mémoires fur les moyens de
perfectionner les races des bêtes à laine ;
cnforte qu'on pût entrer en concurrence
avec les Anglois , pour une branche de
commerce qui rapportoit annuellement à
l'Angleterre environ quatre-vingt millions
de livres de France. Ces mefures étoient
fages, mais elles furent prifes trop tard.
Dès l'année i68f , le Parlement de Lon¬
dres avoit fait un bill pour défendre, fous
les peines les plus rigoureufes, d'exporter
de leur Ifle ni laine, ni brebis, ni belier.

Dans cet état des chofes, les François ne
pouvant pas avoir recours à l'Angleterre ,

allèrent affronter les défenfes & les prohi¬
bitions ( car il y en avoit partout ) , en
Flandre , en Suede & en Efpagne ; ils réuf-
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'firent, & amenèrent de cesdifférens pays,
des brebis 8c des beliers. C'eft une maxime
reçue en France, que chaque Nation doit
fe rendre , autant qu'il eft poffible , indé¬
pendante des autres Nations, dans tout
ce qui a rapport aux befoins de la vie ci¬
vile , politique & morale. Quand un pareil
principe eft non-feulement adopté , mais
en vigueur dans un Etat, un noble courage
s'empare de tous les efprits , 8c les obfta-
cles m'arrêtent perfonne, lorfqu'il s'agit
d'une entreprife qui tend au bien de la1
Nation.

Il n'eft point de peuple j fi quelque caufe
particulière ne l'aveugle pas fur fes vrais
intérêts , qui ne regarde comme un objet
de la plus grande importance , d'avoir de
beaux 8c de nombreux troupeaux , qui
fourniflènt en grande quantité de bonnes
8c de très-belles laines. Les nombreux
troupeaux fuppofent les prairies , foit na¬
turelles , foit artificielles , en grand nom¬
bre & en bon état. On pouffe l'induébiore
plus loin , & on dit que dans un pays où
des prairies auffi riantes que bien entre¬
tenues fe préfentent à l'œil de toutes parts >
on peut en inférer à coup fûr, que l'agri¬
culture , fource de toutes les richeflès , s'y
trouve à ce degré de force & de profpérité,
où elle eft vraiment la mere de l'abondan¬
ce , la caufe immédiate d'une population
qui va toujours croilîant, du bien-être des
peuples , de l'état floriflànt des Empires ,

& de la puiflànce des Souverains. Les ma-
G 1
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nufaébures ne le foutiennent conftammeric
&c ne profpérenc, que par la profpérité de
l'agriculture : c'efl: en effet celle-ci qui don¬
ne à celle-là les matières brutes , & qui
nourrit l'artifan, le fabriquant , le manu¬
facturier , dont les bras tomberaient fans
force à l'afpeét du travail, Il elle retirait
ou fufpendoit les libéralités journalières ,

fes fecours vivifians. C'eft l'agriculture qui
donne furtout un mouvement rapide &c
continu aux manufaélures de draq>s &
d'autres étoffes de laines , qui forment une
branche de commerce la plus néceflàire ,

la plus étendue & la plus avantageufe. L'ar¬
gent circule dans toutes les parties d'un
Etat par le trafic intérieur qui s'y fait de
ces marchandifes, dont l'ufageeftuniverfel;
& par la vente qu'on fait à l'étranger de
ces mêmes marchandifes, l'Etat acquiert
de nouvelles richeflès, & la maffe des e£-
peces grofllliant toujours ,1e commerce de¬
vient plus animé. Les fommes confidéra-
bles que les Anglois retirent annuellement
de leur commerce de draps , ne doivent-
elles pas piquer d'émulation les autres peu¬
ples , & les engager à fuivre leur marche
en commençant > comme ces Infulaires ,

par perfeétionner les races de leurs brebis,
& les gouverner avec tant de foin , que la
laine de .ce bétail puifie le difputer > pour-
la beauté , à.qoutes les laines étrangères.

Notre Nation n'a pas befoin de mettre à
contribution l'Angleterre , l'Efpagne , la
Suede j ou d'autres Etats, pour lui fournir
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desbeliers & des brebis d'une belle efpece;
on a des races de ces animaux , dont les
individus fufïîront, quand on voudra bien
s'en donner la peine > pour améliorer tou¬
tes les autres.

Le caraétere doux & bénin de la brebis,
femble inviter l'homme à l'aider , à tâcher
de la délivrer des- maladies qui la font lan¬
guir & la tourmentent; mais li on eftinfèn-
lîble à ce motif, on ne doit pas l'être à fes
intérêts. Sans aller fupputer tous les avan¬
tages que ce bétail procure à la fociété, on
fe contente de rappeller qu'il contribue à
la fertilité des campagnes , & que fes dé¬
pouilles font l'aliment des manufactures les
plus multipliées , les plus connues , les plus
nécelïàires. Comme ce font là des articles
que divers Auteurs ont traités avec beau¬
coup d'étendue ,-on n'a garde de s'y appé-
fantir,& l'on en vient à d'autres inftruélions
non moins utiles.

De la confiruclloH des Etables & Bergeries.
i >

Tout climat peut convenir aux brebis;
l'Efpagne, l'Angleterre Se la Suede , en
font une preuve fans réplique , attendu que
dans ces différens pays , l'un chaud, l'autre
tempéré Se le troifieme froid , on éleve
d'excellentes races de brebis qui fe le
difputent les unes aux autres par la bonté
de leur laine.

Il faut donc en premier lieu, pour con-
ferver les troupeaux, conftruire des étables

G 3
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ou l'on pui fie l'es renfermer & les mettre ù
l'abri des injures des différentes faifons : il
eft bon de prévenir qu'on a tort de ne pas
y regarder d'à fiez près quand il s'agit de
faire des étables ; ce n'eft rien moins qu'in¬
différent de les conftruire dans tel ou rel
lieu, d'une telle ou telle maniéré. Il faut
d'abord choiflr bien le local, & fuivre dans
la conftruétion une fage méthode.

On ne fauroit trop recommander ( &
©n reviendra fouvent à cet objet ) de n'é¬
pargner aucun foin pour défendre les bre¬
bis de l'humidité. C'eft un fléau pour elles
que d'en fouffrir , & il ne faut pas cher¬
cher ailleurs la caufe de la plupart des ma¬
ladies auxquelles on les voit fujettes ; mais
la polition la plus dangereufe pour ces ani¬
maux 3 eft celle où la chaleur des exhalai-
fons qui s'élevent de leur corps 3 attire
l'humidité de la terre ; de-là leur viennent
l'hydropifie , la gale , le clavau & d'au¬
tres affeétions morbifiques. Il eft donc né-
ceflàire de fuir les lieux bas & humides ;
les pires de tous font les terrains argileux
imprégnés d'humidité, ainfî que les terrains
compactes , & de couleur noire & rouflè.
Le local préférable à tous les autres , fe-
roit le penchant d'une montagne , d'où les
eaux pourraient s'écouler facilement, ou
bien une coline de fable blanc qui abfor-
bâtl'humiditéj. & qui, défendue contre
le grand froid , fut à l'abri des vents du
nord. Pour éviter encore mieux ces der¬
niers inconyéniens, il n'eft befoin que de
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bien placer & de bien diftribuer les por¬
tes & les fenêtres des étables.

Si l'on ne trouvoir pas un local tel qu'on
vient de le dire, il faudra que fur le ter¬
rain où l'étable doit être conftruîte , on
jette des décombres & du fable blanc , &-
qu'on l'éleve ainlî d'une coudée au moins
ou de trois pieds. En battant bien ce fable
& ces décombres, on oppofera aux exha-
laifons de la terre, un rempart qu'elles ne
pourront pas pénétrer : le terrain étant
choilî & préparé j> il faut commencer l'ou¬
vrage.

Des perfonnes qui ont fait une étude
particulière des diverfes parties de l'éco¬
nomie rurale , prétendent qu'on doit conf-
truire les étables en forme de voûte parce
qu'on y a moins à craindre les incendies ,&
que d'ailleurs, ajoutent-ils, cette maniéré de
les conftruire , ne contribue pas peu à la
confervation du bétail. Cette opinion ,

quelque fondée qu'elle paroi (Te , n'eft pas
bonne. Comme les bergeries font pour
l'ordinaire dans des lieux ifolés ou éloignés
des villes , on ne voit pas qu'il foit bien
difficile de les garantir des incendies ,• ou¬
tre cela, les voûtes des étables font le plus
fouvent très-bafles , attendu la dépenfe que
bien peu de gens veulent faire pour les
rendre fort élevées : or, les établesdont la
voûte eftbalfej&, pour ainfi dire , écrafëe,
nuifent aux troupeaux , par la raifon toute
fîmple , que les exh.alaifons ne pouvant s'é¬
vaporer , demeurent concentrées & retom-

G 4

IRIS - LILLIAD - Université Lille



î fi Avis au Peuple
beat fur les animaux. Cet inconvénient a

des fuîtes d'autant plus funeftes , que les
brebis ayant coutume de fe tenir fort près
les unes des autres , les vapeurs qui n'ont
pas d'iffue > jointes à la fituation habituelle
de ces animaux , occasionnent une chaleur
exceffive qui les fait fuer prefque continuel¬
lement

, les affaiblit, les énerve & les rend
incapables de réfiftér au froid & de fouf-
frir l'humidité ; auffi , qu'à l'approche du
printems on tire les brebis de ces étables
pour les mener paître, elles fe trouvent fans
force , elles fe traînent , & ce n'eft pas
fans peine qu'elles peuvent fe foutenir.
Leurs pores ouverts & dilatés par une
grande chaleur continue, les rendent extrê¬
mement fufceptibles de toutes les impref-
fions de la rofée , de la pluie , des vents &
des autres vicifïîtudes de l'atmofphere ;
leur fang fe gèle , les humeurs fe condan-
fent & le figent ; de-là une infinité de ma¬
ladies. Les perfonnes ignorantes ou mal
inftruites ^ s'imaginent , en voyant leurs
troupeaux dans un fi pitoyable état, que
ce font là des accidens qu'on ne peut ni pré¬
voir ; ni prévenir : mais elles fe trompent ;
tout cela n'arrive que par leur incurie, leur
mal-adreffe , & leur peu de vigilance & de
précaution.

Rien ne convient mieux à la brebis qu'une
chaleur modérée & toujours égale , telle
qu'on l'a dans les beaux jours d'automne.
Un des meilleurs moyens pour leur pro¬
curer cette douce chaleur, c'eft de les ren-
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fermer dans des érables vaftes & fpacieu-
fes ; la longueur de la bergerie eft à vo¬
lonté , mais il faut donner un pied tk demi
de largeur par bête , confidéré dans l'ati-
tude où elle mange au râtelier : avec cette
proportion, les bêtes peuvent fe coucher &
manger fans fe nuire.

Il faut élever fes murs en moellon bien
enduits & revêtus de chaux , & allez unis
pour qu'ils ne puifiènt porter aucun pré¬
judice à la laine qui pourroit autrement
s'y accrocher.

Les murs une fois bien conftruits , il s'a¬
git d'en venir au toit ; cet objet n'eft pas
indifférent. On voudrait qu'on le fit de
bonne paille ; il coûteroit moins, & les
troupeaux s'en trouveraient mieux. La neige
& la pluie pénétrent trop aifément les tuiles
& les briques ; l'humidité qui en réfulte,
fe communique aux fourrages & les gâte ;
le fol du fenil > les bois , les planches,
toutes les parties de l'étable en fouffrent.
Un bon toit de paille peut durer jufqu'à
douze ans & même plus ; fi la paille eft
unie ou entrelacée avec des rofeaux , il
durera vingt ans, & il ira jufqu'à trente
ou quarante ans ; fi dans fa conftruction il
n'entre que des roleaux > fans aucun mé¬
lange de paille. Quand on fera le toitles
matériaux ne feront pas entièrement per-,
dus ; on s'en fervira pour faire la litiere
aux troupeaux ^ & c'eft le meilleur ufage
qu'on puilfe en faire. Sur ce toit , ou im¬
médiatement au-deflous} on doit pratiquer

G;
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une ouverture de trois pieds de haut "polis?
y faire palier les fourrages qu'on conferve
dans le fenil. Quand cette opération eft
faite , on veut dire quand on aura intro¬
duit le foin , on aura foin de bien bou¬
cher la fenêtre en queftion , pour que l'hu¬
midité ne puifle pas pénétrer dans l'érable.
Si cette fenêtre n'étoit pas fermée de façon
à ne laifïèr aucun padàge aux vents, à la
pluie, à la neige , toutes les autres peines
qu'on auroit prifes deviendraient inutiles ;
l'humidité s'enfuivroit dans l'étable, elle
s'y introduirait, elle augmenteroit au grand
préjudice des troupeaux.

Après le toit, il faut en venir au fenil.
On doit le faire immédiatement au-dellbus
du toit ; mais comme de la maniéré de le
conftruire , dépendent la confervation des
animaux & la proprété de leur laine > ce
travail exige qu'on prenne de fages mefu-
xes, & qu'on y procède avec la plus gran¬
de exactitude. Si le plancher du grenier à
foin étoit formé de planches qui ne fuflènt
pas jointes parfaitement les unes aux au¬
tres , les exhalaifons fétides qui s'élevent
•du bas de l'étable , pafleroient à travers
les fentes , & les autres ouvertures donne¬
raient un mauvais goût au fourrage & le
feraient moifir. Outre les vapeurs , une
foule d'inlèétes pénétreraient dans le gre¬
nier & fe logeroient dans le foin ; ce qui
en altérerait infiniment la qualité. Un
autre inconvénient qui proviendrait des.
planche? mal unies entr'elles , c'eft que du
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grenier, il tomberait continuellement fur
les moutons , de la pouffiere ^ des mor¬
ceaux de bois , des fétus, qui de la laine
iraient jufqu'àla peau des animaux, & leur
occafionneroient des fenfations défagréa-
bles. Les morceaux de bois s'émbaraflèroient
dans la laine, la couperaient & en feraient
perdre une partie ; du moins eft-il fur qu'on
ne pourrait la nettoyer qu'avec bien de la
peine, & qu'elle perdrait beaucoup de fon
prix. On obviera à tous ces inconvé-,
niens , fi on enduit le plancher de chaux »

ou fi on met de l'étoupe dans l'entre-deux
des planches ; fi enfin on bouche toutes les
fentes avec de la poix , précifément de la
même maniéré qu'on le pratique dans
la conftruétion des barques.

Quand au plancher inférieur où habi¬
tent les troupeaux , il doit être élevé vers
le milieu > & aller en pente des deux côtés ,

de forte qu'il forme un d'os-d'âne j de cette
façon les urines & autres ordures s'écou¬
lent facilement & ne féjournent pas. Il fe¬
rait avantageux de les ramafler toutes dans
un même endroit, pour en fumer enfuite
les champs , car c'eft ici un très-bon en¬
grais. Il en eft qui ont coutume de ré¬
pandre , fur le plancher, de la terre jufqu'à
un pied d'hauteur ; cette terre qui reçoit
l'urine & les excrémens des animaux , eft
bientôt imprégnée de fels j on la retire alors
pour en fumer les terres maigres & féches.
On avoue qu'on ne peut prefque pas fe dé¬
terminer à donner une approbation à une
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pareille méthode. L'expérience démontre
que rien n'eft plus utile aux bêtes à laine,
que de tenir propre Se fec le plancher où
elles féjournent ; or j comme la chofè de¬
vient impoflible en adoptant la méthode
précédente, il me paraît évident qu'on
doit renoncer à celle-ci , & qu'elle eft mau-
vaife. On voudrait donc que toutes les ordu¬
res s'écoulaflènt hors de l'étable ; alors rien
n'empêchera qu'on y jette de la terre qui
s'imprégnera de fucs nutritifs , Se fervira
d'engrais comme on le fouhaitoit. Ainfi on
ne fera pas privé de l'avantage qu'on vou¬
loir fe procurer , Se il n'y aura ni rifque ni
incommodité à craindre pour les trou¬
peaux.

Tous les points qu'on a traités jufqu'à
préfent font importans fans doute ; mais
ce qui eft encore plus ellèntiel, c'eft de ra¬
fraîchir l'air des érables , de le purifier , de
le renouvelle!'. Pour y réuffir, des perfon-
nes intelligentes font un foupirail en for¬
me de cheminée , qui s'éleve jufqu'au-deflùs
Se au travers du toit : elles conftruifènt ce

foupirail de telle façon, qu'il puiftè remplir
la double fin qu'ils fe propofent, Se c'eft
de faire évaporer les exhalaifons humides
Se la chaleur fuperflue de l'étable , tandis
qu'en même tems il s'y introduit un air pur
Se frais. D'autres font des trous à la partie
fupérieure des murailles; ces trous, de quatre
pouces de hauteur & de largeur, font éloi¬
gnés de trois pieds les uns des autres; le
mauvais air fort par les ouvertures , Se par
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ces mêmes ouvertures le bon air entre con¬

tinuellement ; ainfi par cette circulation
perpétuelle ^ les animaux refpirent un air
pur & fe portent à merveille. Telle eft
l'opinion de ceux qui fuivent cette derniere
méthode ; mais leur opinion paroit peut-
être mieux fondée qu'elle ne l'eft réel¬
lement.

Les moutons & les brebis ont befoin
d'une chaleur douce & tempérée , qui foit
toujours au même degré ; les exhalaifons
ne pourront jamais s'élever jufqu'à la hau¬
teur de ces ouvertures. Deux raifons
qui montrent que la méthode précédente
n'eft point propre à produire l'effet qu'on
fuppofe : c'eft d'abord un fait certain , que
ces trous, quand ils feraient encore plus
multipliés j ne peuvent , placés à cette hau¬
teur , procurer le renouvellement d'air
qu'on demande > attendu que les exhalai¬
fons les plus craflès, les plus pefantes, les
plus chargées de matières infeétes , & par
conféquent les plus nuifibles ^ reftent nécef-
fairement en bas^ & y corrompent l'air > qui
ne fauroit être renouvellé par le moyen des.
ouvertures en queftion ; on ne doit donc
pas efpérer jamais que ces petits trous foient
fuffilans pour entretenir au-dedans de Fé-
table une chaleur modérée & toujours égale.
On ajoute que les gros vents qui régnent
en France , feraient entrer la pluie , la nei¬
ge j la pouffiere par ces trous 5 &c rendraient
l'étable humide &c mal faine.

Abandonnant toutes ces méthodes , on
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fe tiendra uniquement à faire des fenêtres
de deux pieds & demi, où on mettra des
vitres & des volets, pour pouvoir les ou¬
vrir ou fermer à volonté , félon que le
befoin des troupeaux l'exigera. On voudrait
qu'il y eût quatre ou fix de ces fenêtres à
chaque mur de l'étable , en les diftribuant
néanmoins de telle manière, qu'il fe trouvât
de la proportion entre le nombre, l'arran¬
gement des fenêtres & la longueur des mu¬
railles. Voilà le meilleur moyen de tenir la
chaleur des étables dans un jufte équilibre,
de faire évaporer les exhalaifons, quelles
qu'elles foient, de rafraîchir l'air & de le
renouveller. On pourra ouvrir ces fenêtres
du côté que l'on voudra , mais le mieux
fera , pour l'ordinaire , d'ouvrir celles qui
feront oppofées au côté d'où viendra le vent,
& de prendre pour cela autant qu'il fera
poffible , le tems où le berger aura con¬
duit le troupeau au pâturage, ou l'aura
mené boire, ou enfin il l'aura fait fortir
pour refpirer un peu le bon air dans les bel¬
les journées de la faifon. Quand le trou¬
peau ne fera plus dans l'étable , il n'eft pas
befoin de dire qu'on pourra laiflèr ouvertes
toutes les fenêtres ; l'air en fera plutôt ré-
nouvellé, & il n'y aura pas le moindre
inconvénient à craindre. Ceux qui font des
trous au haut de l'étable ont la peine & le
rifque de monter fur une échelle pour les
aller ouvrir, & n'introduifitnt pas peut-
être la moitié de la quantité d'air nécellai-
re. Par la méthode qu'on indique , eutre
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les avantages dont on a déjà parlé, on a
celui de donner beaucoup de jour aux éta-
bles. L'obfcurité déplaît infiniment aux
moutons & les attrifte, mais la clarté leur
plaît 5 les réjouit & contribue plus qu'on
ne penfe à les maintenir en bon état & en
lanté.

Pour ne rien omettre de ce qui concerne
les différentes parties de 1 etable , il refte à
donner encore quelqu'avis fur les mangeoi¬
res. Bien des perfonnes font en ufage dé
les placer au milieu de l'étable , afin que
le bétail puiffe facilement en approcher de
tous les côtés. Il vaudroit mieux , ce me
femble , les conftruire tout le long des mu¬
railles , pourvu qu'on ait la précaution de
les garantir de l'humidité qui nuiroit au
fourrage. Il ne faudrait donc pas mettre les
mangeoires immédiatement contre le mur
qui eft toujours un peu humide, mais on
aura foin de laiflèr entre-deux la diftance
de trois pouces. Les mangeoires ainfi pla¬
cées ; le bétail , fi elles font balles & d'un
facile accès, y mangera fort à l'aile : il ne
fe heurtera & ne fe prellèra pas , comme
il le fait quand il n'y a qu'une mangeoire
& qu'elle eft au milieu". Aux angles de l'é-
table j & par conféquent aux extrémités
des mangeoires , on placera des grands tu¬
yaux, qui du grenier à foin viendront
aboutir jufqu'aux mangeoires mêmes. Cha¬
cun de ces. tuyaux fera bien fermé par le
haut, & l'on ne l'ouvrira que lorfqu'il fau¬
dra y faire palier du fourrage pour le trou-
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peau : fi les tuyaux étoient toujours ouvertSj,
il tomberoit de la pouffiere & dè la paille
fur les brebis >• ce qu'il eft bon d'empêcher.

Du Croisement des Races.
r . • ! j > "... .... '

M. Cartier dans fies ouvrages attelle
qu'on trouve en France les mêmes natures
des bêtes à laine que dans les royaumes
étrangers , qu'il n'y a rien de plus délicat
& de plus exquis que la chair du mouton
de Gange en Languedoc , de Prefalé en
Normandie , de la Camargue , de la craux
d'Arles en Provence, en y ajoutant les
montagnes du haut Dauphiné , qui dans
quelque canton, comme dans le Rouffillon,
dans les Diocèfes de Beziers & de Nar-
bonne, les toifons font fupérieures à celles
d'Afie, d'Afrique, du Levant & des côtes
de Barbarie ; on peut donc fans avoir re¬
cours aux races étrangères , s'en pourvoir
en France.

On ne peut trop recommander aux pro¬
priétaires des troupeaux > non-feulement
de bien choifir les beliers &les brebis, mais
de ne les faire conduire que dans les bons
pâturages, & de leur donner pendant l'hi¬
ver des fourrages de la meilleure qualité.
Cette branche de l'économie, rurale peut
leur devenir très-fruéfueufe , s'ils lui don¬
nent des foins -, on peut même leur aflurer
qu'alors elle leur rapportera plus qu'ils n'au-
roient lieu de l'attendre. Mais s'ils conti¬
nuent à l'abandonner , pour ainfi dire ;> au
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hafard , qu'ils ne foient pas étonnés de la
voit devenir toujours moins féconde , &
enfin tout-à-fait ftérile & infrudueufe. Oui,
c'eft l'incurie, l'ignorance & le défaut de
foins qui ont avili & dégradé les troupeaux :
les races même d'Efpagne ne tarderaient
pas à s'abâtardir, fi les habitans de ce ro¬
yaume s'occupoient auflî peu du gouver¬
nement des troupeaux que nous. L'induf-
trie & l'adivité peuvent améliorer tout ,

perfectionner tout -, mais par une conduite
contraire les meilleures chofes fe gâtent,
fe corrompent, fe perdent. Qu'on jette les
yeux fur tous les peuples de l'univers, on
verra que ceux d'entr'eux qui réuffifient le
plus dans leurs entreprifes utiles , fe don¬
nent aufii le plus de peines pour y réufiir.
Il faut acheter, comme ils nous en donnent
l'exemple, le fuccès, par le travail, l'appli¬
cation & l'intelligence. Pour fubftituer
des races excellentes aux mauvaifes races

que l'on a, il faut prendre des moyens ef¬
ficaces pour en venir à bout, en fe pro¬
curant d'abord, comme on l'a dit, des
beliers de bonnè race : mais pour qu'on
ne fe meprenne pas fur un objet fi im¬
portant , on va donner quelqu'idée du ca-
radère & des qualités des bêtes à laine ;
après quoi on tracera des régies & on dé-,
lignera des marques, d'après lefquelles il
fera prefqu'impofiîble de ne pas diftinguer
les animaux de bonne race de ceux qui ne
le font pas, & d'être trompé dans le-choix
de ceux qu'on achètera.
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Les brebis font d'un naturel excefïîve-

ment bon ; mais quoique d'un coté elles
foient ftupides & îans énergie, de l'autre
elles ont l'imagination très-vive & très-
forte. La preuve évidente eft l'étonnement
dont elles font frappées dès qu'il fe pré¬
fente à leurs yeux quelque objet qu'elles
n'ont pas coutume de voir. Peureufès à
l'excès, le moindre bruit les épouvante ; le
feu furtout, les éclairs, le bruit de la fou¬
dre leur occafionnent des terreurs qui les
rendent immobiles ^ les abattent, les laif-
fent fans force & nuifent beaucoup à leur
fanté. Comme la nature les a privées de
toute défenfe, elles s'abandonnent entière¬
ment à la volonté de leur berger & le fui-
vent fans réfiftance partout où il les mene.
Elles aiment beaucoup la clarté, la compa¬
gnie, les lieux expofés au foleil, agréables
& rians, mais par une raifon contraire ,

elles ont naturellement de l'averfion pour
les endroits triftes, /ombres, humides, &
marécageux. Avides de fel, elles fe trou¬
vent à merveille quand on leur en donne
avec modération. Il n'eft point d'animal
qui, fi on en excepte le chameau & le dro¬
madaire , puiflè plus long-tems que les bre¬
bis fe paftèr de boire : un foleil brûlant,
toute autre chaleur exceflîve , un froid pi¬
quant ou fenfible, la rofée > un air humide
leur occafionnent une foule de maladies ;

l'hydropifie eft celle qui les attaque le plus
fouvent parce qu'elles ont naturellement
une trop grande abondance d'humidité ra=
dicale.
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On jugera peut-être que la connoiflance

«lu caractère intérieur de ces animaux, peut
fuffîre pour s'adonner avec luccès au gou¬
vernement des troupeaux ; mais l'impor¬
tance de l'objet demande qu'on defcende
dans des plus grands détails & qu'on n'ig¬
nore pas les lignes extérieurs auxquels on
reconnoît les meilleurs beliers Se les bonnes
brebis.

Un belier qu'on deltine à perfectionner
de mauvaifes races , doit être jeune Se d'une
taille fort longue. Voici les autres qualités
qui lui font nécedaires, li on veut qu'il réuf
lîde à coup fur dans l'objet que l'on fe pro-
pofe : il doit avoir la jambe groflê , le dos
large > le cou gros Se épais, l'œil vif & un
peu rouge, le front large & rond, une
groflè queue & bien fournie de laine, le né
court, la langue lifle (ans bouton, fans ver¬
rue & fans aucune inégalité: il faut qu'il
n'ait pas l'haleine forte Se puante ^ qu'il fe
tienne ferme fur fes pieds, qu'il fe porte
bien Se qu'il regarde de travers les autres
beliers, paroiflant toujours prêt à fe me-
furer avec eux : il faut avoir aufïi l'attention
que fa laine, furtout celle de derrière, foit
blanche, longue, molle & flexible , bien
touffue & fine , & qu'enfin l'animal n'ait
point de tache fur la peau : à toutes ces
marques on diftinguera un bon belier Se
on ne pourra s'y tromper.

Quand à la brebis, on la choifira volon¬
tiers , fi elle a le corps long, fi fes jambes
font courtes Se ramaflees : les jambes trop
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hautes & longues annoncent que l'animal
eft foible. Il faut de plus que la brebis ait
le cou long & un peu élevé , l'œil vif &
d'une couleur qui approche du rouge, les
flancs ronds & replets ^ l'épine du dos lar¬
ge & forte , la queue groîfe , bien garnie
de laine ; que cette laine égale en finelfe
& en qualité celle des beliers , quoique
l'une ne foit pas fi abondante que l'autre ;
qu'elle ait enfin la taille large, la peau belle,
nette & d'une bonne couleur, qu'elle mar¬
che leftement & qu'elle montre de la vi¬
vacité.

Des agronomes ont prétendu avoir pouf¬
fé leurs obfervations plus loin, & qu'on
peutreconnoitre aux cornes des beliers, s'ils
font forts ou foibles, s'ils font d'une bonne
ou mauvaife race, &c. On voudroit bien
qu'ils prouvaient que leurs obfervations ne
tombent pas à faux , & que les conséquen¬
ces qu'ils tirent vinflént d'un principe fur
& vrai. On en a fait diverfes expériences,
&-on a examiné de fort prés, fi l'on peut
avec fondement conclure qu'un belier eft
bon ou mauvais à l'afped léul de Ces cor¬
nes ; on a trouvé que de la configuration
de celles-ci , il n'en réfulte rien qui an¬
nonce ou défigne les qualités de l'animal ;
on fera donc bien de s'en tenir aux lignes
qu'on a détaillés. Ils font tous certains &
ne peuvent induire en erreur : en les regar¬
dant comme une régie dont il ne faut pas
s'écarter , on fera infailliblement un bon
choix de beliers & de brebis.
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M. Cartier dit que c'eft aujourd'hui un

{entiment commun, qu'il eft de l'intérêt
des bergérs & des propriétaires , de renou-
veller & anéantir les efpeces qui ont des
cornes ; parce que ces fortes d'excroiilance
ne fervent de rien aux bêtes à laine & leur
nuifent beaucoup.

Après qu'on aura fait un bon choix de
brebis & de beliers , il s'agit d'en faire
multiplier l'efpece. Ce point eft trop eilen-
tiel pour ne pas le traiter avec une cer¬
taine étendue : c'eft en le négligeant que
les races s'abâtardiflent. En fuivant ces

inftruélions, on peut être afturé que les
troupeaux,loin de fe dégrader, deviendront
toujours plus beaux.

Les brebis d'un an peuvent porter ; mais
011 fe gardera bien de jouir de cette fécon¬
dité prématurée. Trop foibles alors, elles ne
donneroient que des agneaux plus foibles
encore. On attend donc qu'elles aient an
moins dix-huit mois ; à cette époque elles
font allez fortes, & il n'y a pas de rifque
à les faire couvrir. Si l'on vouloit différer
jufqu'à ce qu'elles euffent trois ans , elles
feraient dans toutes leurs forces & l'on Ce
procurerait des agneaux de la plus grande
beauté. Il en eft qui prétendent que fi l'on
vouloit avoir des agneaux d'une groffeur
extraordinaire , il faudrait que les brebis
lie commençaflènt à porter qu'à 1 âge de
cinq ans. Comme on ne voudrait pas laif-
fer couvrir de brebis qui font trop jeunes ,

dans l'incertitude que la race irait en fe dé-
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tériorant ; de même on n'attendra pas trop
tard , afin de ne fe pas priver de nouvelles
généracions de bêtes à laine, qui vaudrons
toujours mieux que les précédentes ; d'au¬
tant plus qu'il eft certain , que les épreu¬
ves de dix-huit mois donnent de très-belles
productions. Quand elles auront palTé l'âge
de fept ou huit ans, on peut les envoyer à
la boucherie, parce qu'alors elles font épui-
fées & ne donnent que des agneaux foi-
bles & chétifs. Si on avoit des brebis d'une
race étrangère & précieufe ; fi l'on ne pou-
voit d'ailleurs s'en procurer de la même
efpece qu'avec une extrême difficulté : dans
ce cas on auroit foin de les nourrir avec

du fon & de l'avoine jufqu'à l'âge de onze
ans } & pour que les agneaux qui en pro-
viendroient fuflènt au moins paflables ,

on ne lai fiera approcher des meres que d'ex»
eellens beliers. Après cette époque elles ne
font plus d'aucune utilité ; il faut s'en dé¬
faire , ou elles ne tarderont pas à mourir de
vieilleflè & d'épuifement.

Il n'eft pas difficile de connoître l'âge
de ces animaux : quand on trouve à leur
mâchoire inférieure huit dents de laits,
pointues comme celles d'un chien j> on peut
dire qu'ils ont près d'un an. Dans chacune
des années fuivantes ils perdent deux de
ces dents de lait, &c il leur en vient deux
nouvelles de la même forme que les autres
de ce bétail ,* on voit par cette progreffion,
qu'à la cinquième année révolue ils ont
perdu toutes leurs dents de lait, & que
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celles-ci 011c été remplacées par d'autres :
il eft donc aifé de connoître leur âge jus¬
qu'à la cinquième année ; mais palfé ce
terme , on n'a plus fur cet objet de régie
certaine ; tout fe réduit alors à des conjec¬
tures qu'on tire de ce que leurs fécondés
dents font plus ou moins ufées.

La brebis ne met bas pour l'ordinaire ,

qu'après vingt ou vingt-deux femaines.
Tous les agneaux qui viennent plutôt ou
plutard doivent être rejetés, & l'on ne doit
pas s'en fervir pour perpétuer les races. Le
tems où l'on fera couvrir les brebis doit
varier félon qu'on fe propofe d'avoir des
agneaux en automne ou en hiver. Ceux
qui ne s'embarrallent que d'avoir des
agneaux qu'ils puilîent vendre alfez cher,
doivent faire habiter les beliers avec les
brebis au mois d'Avril ou de Mai. Quand
à ceux qui n'ont d'autre objet que de per¬
fectionner les races^ ils devront différer jut
qu'à la mi-Odtobre ; les agneaux naîtront
alors au mois de Mars , tems auquel ils
feront mieux nourris parce que les meres
auront de lait meilleur Se en plus grande
quantité, & où ils trouveront eux- mêmes
dans les prairies des herbes nouvelles &
tendres qu'ils pourront brouter. S'ils ve-
noient au mois de Janvier, il faudrait les
nourrir dans les étables ; il en coûterait
plus, ils croîtraient moins vîte & ne fe¬
raient jamais fi beaux.

Si l'on ne doit rien oublier pour rendre
.toujours plus fortes Se plus robuftes, les
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brebis dont on a fait choix pour multi¬
plier les races , on doit donner encore plus
d'attention à ce que les beliers foient ex-
cellens 6c parfaits autant qu'ils peuvent
l'être ,* car 11 les meres donnent la nourri¬
ture aux petits , les petits tirent du pere
leur complexion , leur caractère , leurs qua¬
lités naturelles, en un mot, leur conftitu-
tion. Plus le belier fera beau , plus les
agneaux réuffiront : il eft donc nécef-
faire de bien nourrir les beliers 6c de les
gouverner avec beaucoup d'intelligence.
On doit les tenir toujours éloignés des bre¬
bis jufqu'au tems où l'on veut les faire ac¬
coupler ; fans cette précaution les beliers
s'affoibliroient de bonne heure, & ne don-
neroient que des agneaux chétifs. On ne
peut approuver la méthode de certains ber¬
gers qui menant paître les beliers avec les
brebis, mettent aux premiers un morceau
de linge entre les jambes pour qu'ils ne
puilïènt pas approcher des femelles avant
le tems marqué. Ces animaux fouffrent alors,
ils ne mangent pas , ils languiflènt 6c leurs
forces diminuent d'un jour à l'autre. Pour
éviter cet inconvénient , il n'eft befoin que
de mener les beliers avec les moutons d'une
part j, 6c les brebis toutes enfemble de l'au¬
tre , en (orte que celles-ci ne fe trouvent ja¬
mais avec ceux-là. Quand on a des trou¬
peaux confidérables, 6c qu'on fait les gou¬
verner,* on a toujours un berger pour les
brebis 6c les agneaux , & un autre berger
pour les beliers 6c les moutons. Il feroit à

fouhaiter'
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fouhaiter que les communautés entretint
feut chacune un vieux pâtre expérimenté
pour avoir foin de tous les beliers du vil¬
lage ; ce ferait une petite dépenfe pour les
habitans, dont ils feraient bien dédomma¬
gés par les grands avantages qu'ils en re¬
tireraient ; leurs beliers s'en trouveraient
beaucoup mieux tk contribueraient infini¬
ment plus à la beauté des troupeaux. Ces
animaux demandent detre bien nourris. On
confeilleroit à l'agriculteur qui veut avoir
de fuperbes agneaux j de donner de l'avoi¬
ne aux beliers au moins une quinzaine de
jours avant qu'ils habitaflent avec les
brebis.

Il n'eft pas douteux qu'un belier qu'on
aura bien foigné & bien nourri toute l'an¬
née , ne fuffife pour vingt brebis, quoique
bien des gens foient dans l'ufage de ne lui
en donner que douze ou quinze ; mais l'ex¬
périence , qui doit décider de tout, & qui
clt le meilleur guide qu'on puiflè conful-
ter, montre qu'on pourrait deftiner à cha¬
que belier un plus grand nombre de brebis
que celui auquel on s'eft reftreint., pour être
encore plus alfuré du fuccès. En effet, dans
les troupeaux où l'on ne tient que des
beliers du meilleur choix & de la pre¬
mière qualité, il y a toujours trente fe¬
melles pour chaque mâle. Un Auteur connu
& eftimé, (M. Chomel,) poufiè encore plus
loin le nombre des brebis qu'on peut ac¬
corder à un belier ; il s'appuye fur un fair
rapporté dans fon Dictionnaire OEconomi-

/. Part. H
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que > & qu'on trouve aurfi dans le Gentil¬
homme Cultivateur ( tom. 13. liv. 13. ch.
70. pag. 430. de l'édition de Paris in-11. )
Voici le fait dont il s'agit : quand les An-
glois eurent tiré de l'Efpagne & tranfpor-
té dans leurs Ifles des beliers & des brebis
de la meilleure efpece > les commiflaires
prépofés à cette importante affaire conclu¬
rent & réglèrent qu'on diftribueroit à cha¬
que village ou paroi (Te deux brebis & un
belier de l'efpece étrangère , & que le be-
lier couvrirait, outre les deux brebis d'Ef-
pagne, cinquante brebis du pays. Le fùc-
cès fut admirable , 8c prouva évidemment
que le règlement avoir été fage. On n'a
donc pas tort de confeiller d'avoir vingt
brebis pour chaque belier ,• & fi on ne dit
pas de donner à chaque mâle un plus grand
nombre de femelles, c'eft dans la fuppofî-
tion que le premier ne foit pas des plus forts
8c des plus vigoureux. D'ailleurs une autre
raifon qui engage à prefcrire qu'il y ait
dans les troupeaux vingt brebis pour un
belier, quoique l'ufage ordinaire foit de
n'avoir que douze ou quinze fois plus de
femelles que de mâles, c'eft qu'on a très-
peu de beliers étrangers , & qu'il eft très-
difficile de s'en procurer. Si l'on vouloir
fuivre à la lettre les inftruétions qu'on
vient de donner, on aurait bientôt d'autres
races de brebis : en continuant ces mêmes
foins pendant plufieurs années, on feroit
étonné de la beauté des laines , & l'on
pourroit entrer, pour cette branche de corn-
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merce en concurrence avec les autres na¬
tions.

Cependant comme on pourrait s'imagi¬
ner que pour être plus allure que les bre¬
bis deviennent pleines , il eft néceflaire
qu'il y ait plus de beliers qu'on en a pref-
crits, on peut aflurer que l'expérience en
eft le garant, & qu'on n'a nulle raifon de
craindre que les brebis ne portent pas. Que
fi la cliofe arrive quelquefois, il ne faut
s'en prendre qu'au mauvais choix des be¬
liers , ou au défaut de quelques précau¬
tions abfolument nécellaires. Quant au
choix des beliers , on n'y trouvera certai¬
nement pas à rédire fi l'on s'en tient aux
régies qu'on a données relativement à cet
objet. Pour les précautions qu'on peut avoir
omifes, faute de les favoir , on va en par¬
ler en peu de mots. Lorfqu'un belier paraît
lent, pareftèux, & qu'il paraît avoir perdu
toute fa première vivacité, on lui fera man¬
ger de la graine de chanvre ; à la brebis
qui auroit les mêmes défauts , on donnera
une galette faite avec de la graine de lin,
dont on couvrira la furface avec du fel. Le
berger attentif ne doit pas manquer à ce
point ; il n'aura prefque pas à craindre alors
de voir ftérile aucune de fes brebis. On ne

cetTera de recommander encore aux ber¬
gers & aux propriétaires des troupeaux ,

de ne pas laifièr pêle-mêle les beliers &
les brebis ; il en réfulte de grands inconvé¬
nients ; les beliers fort vigoureux attaquent
ceux qui le font moins, les bleflént & les

H 2
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empêchentai'apprecher des femelles. C'eft
donc unefèxcellence méthode de tenir les
mâles féparés l'un de l'autre, en afiociant
à chacun en particulier le nombre des bre¬
bis qu'on lui deftine. Ce conlèil qu'on don¬
ne a été mis en pratique & il a toujours
bien réuffi : il eft vrai qu'une pareille fé-
paration gêne & donne de l'embarras ;
mais tout cela eft compenfé par des
grands avantages : d'ailleurs ce n'eft que
l'affaire de quatre femaines ou de fix tout
au plus.

La manière de tondre les brebis n'eft pas
la même partout : les uns commencent l'o¬
pération par le cou de l'animal, les autres par
le ventre ou par les pieds; mais on penfe
que le mieux eft de commencer par le ventre
& d'en venir de fuite aux pieds , de là aux
cuiftès, & enfin au dos. Il feroit inutile de
recommander de mettre à part la laine fine
& de ne pas la mêler avec la commune ;
le berger le moins inftruit ne l'ignore pas.
Si en tondant les brebis on en bleffoit quel¬
qu'une avec les cifeaux, enforte que la
plaie fut enfanglantée, il faut prendre tout
de fuite de la graiftè de bouc, qu'on mêlera
avec de la poix, & on frottera avec cet
onguent la partie malade ; cela fuffira pour
guérir la plaie , &c dans peu de tems l'ani¬
mal ne s'en refientira pas. Il eft bon toute¬
fois de prévenir les bergers, qu'ils doivent
prendre toutes les précautions poffibles
pour ne pas donner des coups de cifeaux
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à faux ; fi les plaies qu'ils font à ces ani¬
maux ne font pas dangéreufes, elles les font
certainement fouffrir beaucoup : un peu
d'attention & de vigilance leur épargnera
ces fenfations douloureufes.

Il faut choifir non-feulement de beaux
jours pour faire la tonte ; mais fi l'on fait
bien, l'on attendra que le tems foit fixé au.
beau ; parce qu'il n'y a rien de plus meur¬
trier pour les troupeaux que le froid qui
vient les faifir après qu'ils font dépouillés
de leur laine. Quand la tonte efl: faite, il
faut fe fouvenir de ne pas mener paître
les troupeaux loin de la bergerie ; par-là
011 fera à portée de les mettre à couvert
dès que le tems l'exigera, & de les garan¬
tir des imprellîons d'un air trop vif ou
trop froid, du vent & des ardeurs du fo-
leil, qui pourraient leur occafionner diver-
fes maladies, & même la rage. Le premier
jour qui fuit immédiatement la tonte, on
doit tenir les brebis vingt-quatre heures
conlecutives dans un étable bien chaude ,

afin de leur procurer une fueur douce &
modérée, qui ne contribuera pas peu à la
finefiè & à la réproduction de la nouvelle
laine. Les vingt-quatre heures expirées, on
conduira le troupeau dans quelque prai¬
rie auffi belle qu'étendue ; on l'y lailfera
paître à l'ombre dans les heures les plus
chaudes du jour, afin que fans fe réfroidir ,

il puilTe refpirer un air frais.
Quant aux agneaux , on les tond, fans

Hj
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les laver, fur la fin du mois de Juin, Se
quatorze jours après qu'on a tondu leurs
meres, ce qui s'obferve régulièrement par
les perfonnes intelligentes. Deux bonnes
raifons engagent de mettre cet intervalle
entre la tonte des brebis & des agneaux ;
la première eft que l'on a moins à craindre
que des infedtes petits & allez refièmblans
à des poux ou à des punaifes, ne quittent
les meres pour s'attacher aux petits & les
tourmentent ; la féconde fie préfente natu¬
rellement , & c'eft que vers la fin de Juin
il fait ordinairement plus chaud qu'au com¬
mencement de ce même mois ; les agneaux
font par conféquent moins expofés alors à
fouffrir du froid; auquel ils font plus fen-
fibles que les brebis. On parlera plus au
long des moyens qu'on peut utilement em¬
ployer pour défendre les troupeaux con¬
tre ces infectes

, qui les fatiguent 8c les in¬
quiètent. On termine cet article en aver-
tifiànt qu'après la tonte , les agneaux de¬
mandent d'être traités avec beaucoup de
foins , de ménagemens ; on peut même
ajouter; avec beaucoup de délicatelfe.

Après avoir fait la tonte de la manière
qu'on vient de le dire , on féparera foi-
gneufement la laine fine de la laine com¬
mune 5 il vaudrait pourtant mieux avoir
fait cette féparation dans le tems même
qu'on tond les brebis ; on eft alors moins
expole à mêler l'une avec l'autre. La laine
du cou & celle du dos font les plus belles ;
celle des flancs eft médiocre j la plus com-
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mune eft celle du ventre & des jambes.
On ne craint pas de répéter qu'il faut né-
ceflàirement mettre chacune à part les laines
de différentes qualités ; fans cette précaution
l'on fe priveroit d'avoir des laines aflbrties,
& l'on y perdroit beaucoup. On doit pren¬
dre garde auffi de mêler la laine d'été avec
la laine d'hiver, Se l'une Se l'autre avec
celles des agneaux : pour ce qui concerne
les laines des brebis &des moutons, on peut
les mêler enfemble, parce qu'elles font à-
peu-près de la même qualité.

Après avoir aflorti la laine, on aura
foin de la bien nettoyer Se de la bien la¬
ver , en fuivant de point en point les inf-
truclions qu'on va donner. On la mettra
d'abord fur des bâtons foutenus par de
petites fourches , afin que l'air Se la cha¬
leur du foleil féchent la boue & les autres

ordures dont elle eft chargée , Se on l'éten-
dra enfuite fur des planches ou des ta¬
bles longues Se larges, & percées de petits
trous dans toute leur longueur. Après cela
on prendra en main un inftrument, qui n'eft
autre chofe qu'un morceau de bois, long
d'une coudée , de l'épaifieur d'un pouce >
de la largeur de la main & armé d'un man¬
che fort court ; avec ce battoir on donnera
fur la lame, qu'on aura foin de tourner Se
retourner fouvent; on ne ceftera enfin de
frapper qu'après avoir réduit en poufliere
toutes les ordures attachées à la laine , Se
les avoir fait pafïèr par les trous des plan¬
ches ou des petites tables.

H4

IRIS - LILLIAD - Université Lille



17 <5 Avis au Peuple
Après avoir purgé fa laine, fi on pént

s'exprimer ainfi , de tout corps étranger ,

ee quirefte à faire c'eft de la bien laver, &
voici comment on s'y doit prendre : il faut
avoir une cuve,dont on remplira le tiers,
011 même la moitié , avec de l'urine , & le
relie avec de l'eau ; mettre la laine dans un
crible ou une corbeille d'ofier, enfoncer la
corbeille dans la cuve & laver la laine le
mieux qu'il fera poflîble ,* on retirera en-
fuite la corbeille, & l'on lavera de nouveau,
mais alfezlégèrement, la laine avec de l'eau
bien propre ; fi l'on pouvoit s'en procurer
de quelque ruiflèau clair & rapide, ce fe¬
rait le mieux. Ces lavages finis, on pref-
fera bien la laine pour en exprimer l'eau ,

après quoi on l'étendra fur des perches fou-
tenues par des bâtons fourchus, afin qu'elle
s'y féche parfaitement. On pourrait aufix
l'étendre fur des tables ou fur des lits de
paille ; mais dans ce cas-là, il faudrait avoir
l'attention de la retourner fouvent & de
tous les côtés, afin qu'elle fe- féchât égale-
menr partout, lans quoi le deflous de la
laine relierait humide , & il y viendrait
des tâches jaunes ou noirâtres qu'il ferait
très-difficile d'ôter. Il vaut donc mieux s'en
tenir aux perches, qu'on aura'foin de pla¬
cer de la manière qu'on a indiquée ; elles
occupent moins d'efpace, on a moins de
peine ; & comme la laine s'y trouve plus
expofée à l'air & au foleil , elle s'y féche
mieux, devient plus blanche & plus belle
à l'œil. Qu'on prenne garde néanmoins de
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ne pas la laifler ainfi expofée troplong-tems,
parce que le foleil, en attirant toutes fes
parties oléagineufes, la deflecheroit trop
& l'on ne trouveroit plus fon compte à la
vendre au poids. Quand la laine eft ainfi
préparée , on peut la vendre tout de fuite ,

finon l'on attendra qu'elle fe vende mieux,
& on la mettra dans des coffres bien fecs..

• Comme il eft à craindre que les infectes ne
s'attachent à la laine, ou que la pouffiere:
ne la pénétre ; pour prévenir ces inconvé-
niens, on tiendra les coffres dans un en¬
droit frais & bien couvert-

Lu fourrage le plus propre a la nourriture
des brebis, foït en été,.foit en hiver-, &'
comment on doit gouverner ce bétail pour
le perfectionner toujours plus, & le faire
multiplier..

C'eft au prinrems qu'on' fait fçrtir les
troupeaux de la bergerie, & qu'on les me¬
né conflamment aux pâturages. Il n'efl pas-
poffible de fixer le jour ou le moment qu'oit
doit faifir pour, commencer à les faire paî¬
tre dans la campagne,- cela dépend de la.
douceur,jîç la faifon : il faut qu'il ne tombe;
plus de neige ? que le froid foit pafîe, que:
le foleil réchauffe l'air, que l'herbe tendre:
commence à poindre, & qu'elle poufîè mê¬
me des feuilles & des fleurs. Le berger at¬
tentif obfervera le tems favorable & dès;
qu'il le verra arriver , il profitera des bien¬
faits, de, la. nature, jufqu'à ce que la. rigueur

..... • Hj - " "
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d'une faifon plus ingrate , force la terre à
fufpendre le cours de fa bienfaifance ; il eft
certain que plus on tiendra les troupeaux
dans les pâturages,, moins on fera de dé-
penfes pour les fourrages dont on nourrit
les troupeaux dans les étables.

Ni la première femaine depuis que le tems
fera mis au beau, ni la fin de l'hiver , ne
font pas propres à faire paître les troupeaux ;
la première femaine, parce que les rejet-
tons des herbes tk des plantes font- encore
trop tendres & fe féchent tout de fuite ; la
fin de l'hiver ne vaut pas mieux, parce que
le tems eft encore trop inconftant, & qu'il
furvient infailliblement des journées froi¬
des & humides , qui font très-funeftes aux
brebis. Il eft bien mieux de les tenir alors
dans les étables, puifqu'elles ne ibuffriront
pas du froid ou de l'humidité. Une raifon
de plus pour ne pas les expofer, c'eft qu'au
printems elles exigent plus de foins que
dans une autre faifon de l'année ; elles
viennent de mettre bas, elles font encore
fbibles ; d'ailleurs les agneaux, trop tendres
Se trop jeunes, demandent beaucoup de
ménagemens. Une régie générale, non-fou-
lement pour les brebis, mais pour toute
autre efpèce de bétail, c'eft de ne le jamais
tirer de l'écurie pour les mener paître,
avant que le foleil ait diffipé ou féché les
rofées de la nuit, & de les ramener à l'é-
table avant qu'elles tombent : il eft bien
vrai que l'herbe couverte de rofée rend la
chair du mouton plus délicate Se plus fa-
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voureufe , qu'il mange cette herbe avec
avidité & qu'il en devient plus gras ; mais
ce bon effet n'eft qu'apparent , vu que la
graille de l'animal fe change en un acide
aqueux, qui attaque les vifceres & occa-
lionne des morts fubites parmi les trou-,
peaux qu'on lailïè ainfi paître dans des pâ¬
turages ou la rofée n'eft pas encore difïï-
pée. A mefure que le foleil féche cette ro-
lée & que le froid commence à fe faire fen-
tir, le berger expérimenté, fe régie fur cela
pour choifir le vrai tems & le moment fa¬
vorable où il doit conduire le troupeau au
pâturage , ou le ramener à la bergerie. En
automne , quand les plantes & les herbes
font couvertes de toiles d'araignées, il faut
abfolument .> avant que le bétail commence
à brouter, que les bergers païfent & repaf-
fent dans tous les endroits où le troupeau
doit paître ; fans cette précaution, les toi¬
les d'araignées refteroient, & les animaux
qui les avaleraient avec l'herbe j s'en trou¬
veraient mal, & contracteraient infaillible¬
ment des maladies dangéreufes.

En été, lorfqu'il n'y a point de rofée &
que l'exceflive chaleur du foleil eft tempé¬
rée par quelque vent doux &■ frais, on peut
conduire de bonne heure les troupeaux aux
pâturages, & les y laiifer toute la journée ;
mais on ne fauroit éviter avec affez dé
loin le trop grand chaud, attendu qu'il nuit
encore plus que le froid au bétail, furtout
aux agneaux & aux brebis à laine fine.
Comme la laine de ces animaux eft extrême».

H 6
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ment touffue, ils fe reflêntent plus aifément
& plus vivement des chaleurs , qui vont,
jufqu'à leur caufer des échauffemens de
fang, de grandes douleurs de tête ,.&à les
j.etter même dans des maladies de langueur,
la pulmonie & la confomption. Qu'on les
mette donc à couvert pendant les heures,
chaudes de la journée, ou qu'on les laide
repofer à l'ombre de quelques arbres touf¬
fus , qui puiflènt même leur fervir d'abri
contre la grêle, la. pluie ou quelqu'autre.
mauvais, tems..

Les pâturages, ne font rien moins qu'in-
différens pour les troupeaux. Si on leur en,
donne de mauvais ou qu'ils foient mal Ci-
tués, c'en fera peut-être affez pour faire:
périr le bétail dans peu de tems. Les prés,
bas Se humides, font excellais , après la fé¬
condé fauchaifon , pour les moutons , les.
beliers Se les brebis qu'on veut envoyer à.
la boucherie l'hiver fuivant. L'expérience
montre qu'ils s'y engraiffent très-bien Se.
très-vite ; à cela près, on. ne doit jamais faire,
paître les troupeaux dans des endroits.ma¬
récageux , Se dans des fonds argileux. Se
gras, où les herbes font hautes Se où l'on,
trouve de. la mouffe, du chardon,- du me-
lilot ,des pins aquatiquesde la ciguë , Se.
d'autres femblables plantes, remplies d'un,
fuc acre Se cauftique.. Ces lieux bas Se hu¬
mides valent encore d'autant moins., que.
les araignées , les. fauterelles & mille autres,
efpèces, d'infectes y fourmillent ; on. doit
écarter aufll-fcs troupeaux des. terres.fertiles.
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en ronces 8c en épines > où les ifs & les pins
croiflent en quantité. Ce qui leur convient
le mieux, ce font les lieux élevés , les col¬
lines couvertes d'herbe courte & fine, fur-
tout quand on y trouve des bois, ou du
moins des touffes d'arbres d'intervalle en

intervalle. On peut les conduire dans les
champs lorfque la récolte en eft faite„
pourvu toutefois que le fol n'en foit ni
trop gras ni trop humide. Un avertiflèment
qu'on ne doit jamais oublier, c'eft qu'ils
foient toujours nourris à-peu-près égale¬
ment , c'eft-à-dire, qu'on ne doit pas les lait
fer aujourd'hui fe gorger de nourriture , &
fouffrir de la faim le jour d'après. Il s'en¬
fuit de-là que les prairies, abondantes en
herbes, valent mieux pour cet objet que
celles qui n'en produifent que médiocre¬
ment ; & encore faudra-t-il, à. l'égard de
celles-ci, ufer d'une telle économie , que le
troupeau y trouve toujours fa fufîifance de
nourriture ; on s'explique j on ne fouffrira
pas qu'il erre çà & là & félon fa fantaifie >
mais 011 le fera paître tout enfemble un jour
dans un morceau deterrain>& le lendemain,
dans un autre : en changeant ain fi réguliè¬
rement d'endroit, on donnera le t.ems à
l'herbe qui vient d'être mangée , de renai-
tre , de repouflèr 8c de croître ; par cette
marche > fagemenc réglée & toujours uni¬
forme , le troupeau aura conftamment une:
nourriture faine & fraîche.. De plus 3 en.
fuivant cette méthode', il eft. évident qu'une:
bien moindre étendue de., terrain, Suffira,.
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pour nourrir le bétail. Il eft difficile de
faire comprendre jufqu'à quel point les her¬
bes fouffirent, quand elles ont été foulées
par le bétail, 8c avec quelle peine celui-ci
s'arrête dans les endroits où il a déjà pâ¬
turé ; Ci l'on ne l'y force , il s'enfuit , &
dès qu'il eft maître , il quitte la partie le
plutôt qu'il peut.

Avec un peu d'intelligence, de foin &
d'induftrie j on viendra aifément à bout ,

par divers moyens , d'améliorer les prai¬
ries. Il me paroît néceflaire j avant tout ^

de brûler pendant l'hiver , avec l'attention
convenable ^ non-feulement les feps de
vigne fauvage, les réjettons des arbres, les
buiifons 8c les brouftàilles de toute efpece 3
mais encore therbe groftè & épaiffe. En-
fuite au printems , après avoir donné un
labour avec la charrue, fi la fituation du
lieu ne le permet pas avec la bêche , on fe-
mera des herbes plus faines , 8c dont les
brebis foient plus friandes, comme la me-
lifle > la rue capraire , la barbe-de-bouc 3 la
bétonique , la pimprenelle de la petite ef¬
pece , s'entend celle qui eft connue par les
botaniftes lous le nom depimp'mella feu fati-
guls orba mlnor vulgaris ; celle de la grande
efpece eft trop dure 8c ne vaut rien pour
les brebis > 8c tant d'autres plantes qu'il
feroit trop long & inutile de déiigner.
On doit toujours attendre pour faire paître
le troupeau, que l'herbe ait poufté hors de
terre ; fi elle ne faifoit que de poindre j le
bétail l'arracheroit ayec fes racines , du
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inoins l'inconvénient eft à craindre fur les
alpes & fur les collines dépourvues d'ar¬
bres. On feroit très - bien de planter
d'une maniéré régulière des arbres , fur-
tout de ceux dont les feuilles peuvent fer-
vir de nourriture aux troupeaux ; la nature
du climat doit principalement être conful-
tée pour déterminer le choix. Il feroit aullï
très-avantageux de planter dans les lieux
convenables, des hêtres doux ; en été leurs
larges feuilles donneraient de l'ombre aux
troupeaux , & de plus elles rompraient
l'impétuofïté des vents froids qui s'élevent
quelquefois au printems & plus fouvent en-
automne. Toutes ces excellentes opérations
ne feraient pas aufïî difficiles qu'elles le
paroifîent au premier coup^d'œil ; on ne
parle pas ici d'une charge immenfe qui
doive tomber entièrement fur un particu¬
lier ; il s'agit uniquement ici des pofleffions
des communautés. Les communautés pour¬
raient donc fe déterminer, pour leur pro¬
pre intérêt bien entendu , à facrifier avec
plaifîr quelques journées à des plantations
ou à des améliorations fi utiles ; dans le
cas même qu'elles ne vouluflènt pas le faire
toutes en même-tems , elles pourraient di-
vifer le travail en diverfes parties , & dans
peu d'années elles viendraient aifément à
bout de l'exécution la plus complette > &
l'on aurait alors des troupeaux fains ,

beaux & bien plus nombreux. Quel plaiffi-j
après s'être enrichis de leurs dépouilles 3

de les voir fe multiplier toujours plus >
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préparer de nouvelles & de plus abondant
tes richeflès. Les alpes & les pâturages inu¬
tiles , rapporteraient plus par cette heu-
reufe métamorphofe, que la conquête ou
l'acquifition d'une Province entiere. Un
canton dont tout le terrain eft mis à pro¬
fit

, ne vaut-il pas cent fois mieux qu'une
vafte étendue de terres qu'on ne cultive
pas, ou qu'on cultive mal & qu'on laifle.
tomber en friches ? Cette queftion porte
avec elle une évidence qu'on ne fent pas
allez, du moins.dans la pratique. O11 cher¬
che toujours à faire des nouvelle acqui-
fitions, & l'on ne fonge prefque pas à met¬
tre dans leur valeur les domaines qu'on,
polféde.

Il n'eft point d'animal qui puilîê exiftet
long-rems fans boire, parce que lans boire
la digeftion de la nourriture & la fépara-
tiondu chyle ne fe font pas. Les brebis ne
font pas exemptes de la réglé générale , &
fi elles ont befoin de manger , il faut aufïi
qu elles boivent. Le préjugé s'eft non-feu¬
lement répandu, mais enraciné, on ne fait
comment ;> que le boire leur nuifoit ; de-là
vient que certains bergers les lailfent fouf-
frir de la foif ; ce qui leur caufe des in¬
flammations , les. rend pulmoniques & les.
fait périr. Ce n'eft pas que le corps de ces.
animaux ne foit naturellement pourvu de
beaucoup d'humeurs ; mais cela ne fuffitpas
pour les priver de toute boiflon. Les per-
fonnes qui ont étudié la nature avec foin
pourront démontrer, par une foule de rai-
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fons phyfiques, la vérité qu'on foutient ;
l'on n'a befoin d'autre guide que l'expérien¬
ce 3 & c'eft d'après elle que l'on a pris la fage
méthode de ne jamais laiflèr manquer les
troupeaux , ni de quoi manger , ni de quoi
boire. Les bergers examineront attentive¬
ment les beloins du bétail pour y pourvoir
dès l'inftant, s'il eft pofïîble. La nature les
leur indiquera fans qu'ils fe tourmentent
beaucoup pour les déviner ; en conduifam
les brebis à l'eau, celles qui ont foif cour¬
ront vite pour fe défaltérer, tandis que les
autres ne fe preflèront pas & relieront der¬
rière. On pourra fans rien craindre pen¬
dant l'été 3 les mener boire chaque jour.
Si l'herbe des pâturages étoit fraîche &
pleine de fucs ; li d'ailleurs la faifon étoit
lî fort humide, que l'animal bût, pour ainfi
dire, en même-tems qu'il mange 3 il eft
clair qu'on pourroit différer un peu plus
de les abreuver. On doit toujours bien
prendre garde à deux points elfentiels s

c'eft-à-dire,à la qualité de l'eau & à l'heure
où l'on fera boire le bétail. Les eaux trou¬

bles , boueufes 3 puantes , lui font funeftes,
& beaucoup plus encore celles qui font im¬
prégnées de particules minérales ; on dif-
tinguera facilement celle-ci par les plantes '
jaunâtres ou blanchâtres qui croîtront fur
leurs bords. Une eau belle & tranfparente
qui coule fur un lit de fable blanc eft la
meilleure , & celle par conféquent qu'on
doit préférer à toutes les autres ; c'eft dans
une eau de cette nature que les troupeaux
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doivent s'abreuver habituellement ? autant

qu'il pourra fe faire ^ vu que le change¬
ment d'eau peut nuire à leur fanté, & don¬
ner à leur laine une variété de couleurs qui
en diminueroit le prix : quant à l'heure où
l'on peut les faire boire, ce n'eft ni de bon
matin, ni tout-à-fait vers le foir, & jamais
au milieu du jour & dans les heures chau¬
des ; l'eau échauffée attaque le foie &c les
poulmons des brebis.

De quatorze en quatorze jours ,

furtout "dans les tems humides & plu¬
vieux , 011 fera lécher, à chaque brebis 5
autant de fel qu'on pourra en prendre avec
trois doigts j & on mettra ce fel dans la
mangeoire ; ou fi elles étoient aux pâtura¬
ges j> on le mettra fur des pierres lifiès.
C'eft principalement à l'approche de l'hi¬
ver qu'on leur donnera ainfi du fel, en
obfervant de ne pas les iaiflèr boire de
tout le jour où elles en auroit pris > parce
qu'elles le feraient avec trop de rapidité &
trop de préjudice pour leur fanté ; de plus
on manquerait par-là le but qu'on fe pro-
pofe j & qui eft de faire abforber par le
fel, les humeurs furabondantes du bétail.
Les agneaux même qui ont pâturé depuis
quelques femaines , doivent auffi avoir une
petite portion de fel ; mais il faut le faire
avec difcrétion , la trop grande quantité
leur nuirait ; s'ils ne vouloient pas le man¬
ger , il fuffira de leur en frotter un peu la
bouche ; à peine l'auront-ils goûté > qu'ils
l'avaleront gloutonnement.
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On a déjà dit, que dans les tems hu¬

mides & pluvieux, on doit tenir le trou¬

peau à couvert., & qu'on feroit très-bien,
dans de pareilles journées ^ de ne pas le
tirer de la bergerie ; on ajoute feulement
que c'eft une excellente méthode , quand
les brebis font renfermées à caufe des
pluies , de parfumer l'étable, en y brûlant,
dans un même vafe, du genievre des on¬
gles d'animaux, & des morceaux de laine ;
mais quand les brebis commenceront à
toulfer, il feut ouvrir tout de fuite quel¬
ques trous ou une fenêtre , afin que la
fumée paflè au-dehors, & fi on ne donnoit
pas une ifiiie aflèz prompte, le bétail en
feroit incommodé.

Parmi les avantages que les brebis pro¬
curent en été, on compte celui de les con¬
duire & de les faire féjourner dans les
champs qu'on veut enfemencër. On les en¬
ferme dans un petit efpace de "terrain avec
des pieux &c des perches j ou des bâtons
attachés à ces pieux : quand elles ont pafie
quelques nuits dans cet endroit, on fait la
même opération pour le morceau de ter¬
rain qui fuit, & ainfi de proche en proche
le champ fert d'afyle & de retraite au bé¬
tail. Le but qu'on fe propofe , eft de fumer
ces champs par les excrémens & l'urine du
troupeau ; on le fait aller ainfi d'un champ
à l'autre, & l'on s'applaudit de l'avoir fait :
d'autres conftruifent des efpeces de cages
de bois, capables de contenir chacune de¬
puis'dix jufqu'à.vingt bêtes ; ils fixent ces
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cages fur des roues, & les font tranfporter
d'un endroit à l'autre, ou par les bergers
ou par des chevaux; cette derniere métho¬
de paroît préférable , parce que les beliers
& les brebis fe trouvent dans ces cages à
couvert de la pluie & des mauvais tems
qui pourroient venir ; mais l'on n'approuve
ni l'une ni l'autre de ces méthodes, & l'on
penfe qu'on doit renoncer à cet avantage
apparent. Que 11 l'on objecte que cet avan¬
tage eft réel, on répondra qu'il eft acheté
à trop haut prix ; il eft évident que les ani¬
maux en fe couchant fur la terre toute nue,
ne peuvent pas faire autrement que d'en
attirer l'humidité; or cette humidité, com¬
me on l'a fouvent répété , leur porte le plus
grand préjudice ; fi le terrain eft bas, ils
en fourniront encore davantage. Enfin l'on
ne pourra jamais contefter que l'humidité,
la pouffiere ; les excrémens des animaux,
leur urine , &c. ne gâtent la laine & ne
l'alterent; perte irréparable, fi les brebis font
d'une belle race & que leur laine foit fine.
On attaque un ufage prefqu'univerfelle-
ment reçu , mais on l'attaque par de bon¬
nes raifons, & on ne s'imagine pas qu'on
puifle en oppofer de meilleures : on doit
donc fe ranger de ce côté.

On a fouvent parlé de prendre toutes les
mefures pûffibles pour que les brebis ne
fouffrent ni du froid, ni de l'humidité,
qui leur font l'un & l'autre extrêmement
funeftes. C'eft donc vers l'automne qu'on
commencera à ufer des plus grandes pré-
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cautions: les vents du midi régnent dans
cette faifon, dépouillent les arbres de leur-
ornement , annoncent la langueur de la
nature, & rapellent tous les animaux , ou
à leurs nids ou à leurs retraites. Le tems eft
venu de fe retirer de la campagne & de
les conduire à la bergerie.

Dès qu'on les y aura renfermés, on
prendra les animaux foibles, vieux & in¬
capables de réfifter au froid de l'hiver , &
on les mènera tout de fuite à la boucherie;
on épargnera par-là leur nourriture > &
de plus il en reviendra au propriétaire le
prix de la vente. Après cela on ne doit
plus s'occuper que du foin des animaux qui
reftent ; & h on fait bien, on commencera
de divifer le troupeau en diverfes bandes ,

dont chacune comprendra les brebis ou
moutons qui feront à-peu-près du même
âge. Les bandes ainfi faites on les féparera
les unes des autres, & on ne fouffiira pas
que les jeunes animaux communiquent
avec ceux du moyen âge , & ceux-ci avec
les vieux. Comme on doit avoir attention
de les conferver en bonne fanté, on dé¬
clarera une guerre éternelle à leur grand
ennemi , on veut dire l'humidité ; mais
ce n eft pas tout, comme en paillant durant
tout l'été & une grande partie de l'au¬
tomne j il eft difficile que le bétail n'ait
pas frit quelqu'amas d'humeurs ou mau-
vaifes , ou fuperflues , il faut chercher des
moyens de le débarraftèr de toutes ces hu¬
meurs. Dans cette vue , huit jours après
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que les brebis auront été mifes dans l'éta-
ble ^ on les réunira toutes enfemble de fa¬
çon qu'elles fe touchent de près, & on fer¬
mera enfuite toutes les fenêtres & toutes

les ouvertures de la bergerie ; la chaleur
croîtra infenfiblement & occafionnera aux

animaux une fueur modérée. Quand elles
auront fué j on leur donnera de l'air petit
à petit j pour que la chaleur s'en aille par
degrés. Si le bétail pafloit rapidement du
chaud au froid, il pourroit en contraéfcer
des maladies dangereiifes. Quatre heures
après que les animaux auront cefle de
fuer , on leur donnera de quoi manger ;
mais de tout ce jour-là > on ne les fera point
boire. On pourroit ici donner une lifte de
tous les remedes qu'on peut employer pour
diminuer ou faire diflîper les humeurs fu-
perflues des brebis ; mais comme plufieurs
Auteurs en ont parlé fort au long, &que la
meilleure méthode eft de ne propofer que des
moyens fimples & faciles on fe contentera
de faire mention de la poudre de fourmi ,

& d'apprendre à ceux qui l'ignorent com¬
ment on fait cette poudre > & quels pro¬
cédés on doit fuivre pour radminiftrer au
bétail.

Quand l'automne eft avancée ; on cher¬
che des fourmillieres ; dès qu'on en a trou¬
vé , on prend les fourmis, avec la terre &
tout ce qui s'y trouve ; on met le tout dans
un fac qu'on enferme enfuite dans un four
bien chaud 3 jufqu'à ce que les infeétes &
tout ce qui fe trouve dans le fac, fe ré-
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duife en une pouffiere très-fine. Après avoir
paffié cette pouffiere par le tamis, on la mec
dans un baril bien fec , & où il y ait des
harengs ou de la viande falée. On prend
une partie de cette poudre , on la mêle
avec une quantité pareille d'avoine ; on y
jette du fel ou l'on y répand de l'urine hu¬
maine; après quoi l'on donne ce mélange
aux brebis , en ayant foin qu'elles ne boi¬
vent de tout le jour où elles l'ont pris, il
faut leur faire prendre ce remede quatorze
jours, non tout de fuite j mais en mettant
un intervalle d'une prife à l'autre. Rien de
fi fimple , rien de plus facile à compofer
qu'un pareil remede, & cependant les ef¬
fets en font merveilleux fur les beftiaux.

Si quelqu'un ne vouloit pas faire ufage
de ce remede pour fes brebis ^ il ne pour¬
rait pas fe difpenfer de leur faire pren¬
dre , quand elles viennent de quitter les
pâturages , quelque cholè qui puiffie dif-
foudre les mauvaifes humeurs. Le mieux fe¬
rait donc alors de leur donner du panis
en herbe. Après cela on pourrait les nour¬
rir avec du bled, de l'avoine, de l'orge ,

du panis, de la paille de pois & des vef-
ces ; leur donnant d'abord chacune de ces
nourritures fans aucun mélange , & les
mêlant enfuite, après un certain efpace de
tems , non toutes enfemble, mais chacune
en particulier , avec du foin de montagne
qu'on aura foin de hacher bien menu. Les
feuilles ramalfées en automne avant leur
chute, font excellentes pour l'objet qu'on
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le propofe , furtour celles de mauve , de
hêtre roux & blanc, de faille , d'aulne 8c
de frêne. On préférerait les feuilles de ce
dernier à celles des autres. Dans les can¬

tons où l'on trouve beaucoup de bois, il
en eft qui dépouillent , vers le milieu du
mois de Juin , les pins de leur écorce , 8c
après l'avoir bien brolîée & réduite en une
efpece de greffe poudre , la font manger au
bétail. Mais outre que cette nourriture eft
mauvaife, c'eft qu'il en réfulte un grand
inconvénient, la perte des arbres, qui ne
vivent pas long-tems quand on a enlevé
leur écorce. Pour ces deux raifons on ne

confeille pas d'avoir recours à cet expé¬
dient , & on exhorte beaucoup à s'en tenir
uniquement aux feuilles , qui auront plus
d'effet, & qui de plus feront épargner une
bonne quantité de fourrage ; mais quelque
nourriture qu'on fe détermine à donner aux
troupeaux, il faudra la leur donner bien féche
& la tenir renfermée dans quelqu'endroit
qui foitbien couvert. Chacun prendra ià-def-
fus les foins qu'il jugera convenables ; il
fuffit qu'on fâche que pour rendre la nour¬
riture , non-feulement défagréable , mais
funefte aux brebis, il ne faut qu'un peu
d'humidité, de moifi, de mauvaife odeur.

Un point qui eft fort effentiel , c'eft
d'empêcher que le bétail ne maigriflè dans
la bergerie , & qu'il ne s'y porte moins
bien que lorlqu'on l'y aura renfermé. On
voudrait qu'on ne le lai (sût pas trop en-
graiffer dans les pacages , 8c que , fans

avoir
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avoir trop de graiffe, il eût afièz d'embôn-
point ; s'il commençoit par maigrir dans
la bergerie , il ferait à craindre que des
maladies épizootiques ne ravageaient le
troupeau , & n'en fi lient périr une grande
partie. Il n'eft pas facile de fixer la quan¬
tité de fourrage fec qui fera nécelfaire pour
chaque bête, attendu que cela dépend de
la nature des faifons. Quand elles font dou¬
ces & féches, 011 en confommera beau¬
coup moins , vu que les pâturages dure¬
ront plus long-tems , & que dans les beaux
jdilrs d'hiver , où le froid n'eft pas grand ,

les troupeaux qu'on fera fortir de l'étable
pour prendre l'air , trouveront toujours
quelques herbes un peu féches, à la vérité,
mais qui ne laifleront pas que de les nour-
rir^ du moins en partie ; ce qui fait encore
une épargne de fourrage : l'on ne peut donc
juger de cette quantité que par approxima¬
tion. Ceux qui ont fuivi cet objet durant
plufieurs années, penfent qu'en général les
brebis & les moutons ne conlommentpas par
tête dans le courant de l'année, au-delà de
trois ou quatre cens livres de fourrages
fecs ; encore y comprend-on leur nourri¬
ture pour les jours pluvieux de l'été & de
l'automne, où ilsreftent dans la bergerie Se
ne vont pas aux pâturages. D'autres croyant
que ces animaux ne confomment pas, l'un
portant l'autre , plus de deux quintaux de
fourrage dans toute l'année,pourvu toutefois
que l'hiver foit beau, ôc qu'il s'y trouve un
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certain nombre de jours où ils puiffent paî¬
tre à la campagne.

Le préfervatif le plus infaillible & le plus
liéceflaire pour : détruire les mauvaifes hu¬
meurs des bêtes à laine, c'eft le fel. On le
prépare de différentès maniérés : on va d'a¬
bord indiquer celle qui paroît la plus fa¬
cile , & que l'on fait pratiquer à l'égard
des troupeaux. Huit jours après qu'ils font
rentrés dans les érables , on leur fait lécher
leur ration de fel , telle qu'on l'a prefçrite
pour l'été, & on laiflè pafler encore huit
jours , après lefqueis on leur donne encore
une pareille portion de fel, & on continue
jufqu'à ce que, d'intervalle en intervalle,
ils ayent pris du fel quatorze jours : il en
eft qui prennent un morceau de bois d'aulne,
y font un trou, qu'ils rempliflent de fel &
qu'ils bouchent bien enfuite. Cette opéra¬
tion faite, ils jettent le morceau de bois
•dans le feu, & quand il eft brûlé , le fel fe
trouve réduit en pierre ; ils le pilent, &
quand il eft réduit prefqu'en poudre, ils
le mêlent avec du genievre ou de l'avoine,
& le font manger à leurs brebis. Dans cer¬
tains cantons l'on a coutume de mettre au

milieu de l'érable une auge, où ils font des
trous qu'ils couvrent de morceaux de plan¬
ches , après avoir rempli ces trous de fel ;
les .brebis foulevent les planches & lèchent
le fel. Si l'on fuit cette méthode , il faut re¬
mettre du fel dans les trous de trois en

trois, ou de quatre en quatre jours. Il eft
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certain qu'on ne trouvera point de remede
ni plus prompt ni plus efficace que le fel ;
mais il ne faut pas oublier ce qu'on a ré¬
pété bien de fols, qu'on doit bien fe gar¬
der de faire boire le bétail de tour le jour
où il aura pris du fel, fans quoi on peut
être affiné que le remede n'aura point ou
prefque point d'effet.

On ne doit pas non plus faire boire les
troupeaux le premier jour où on les aura
renfermés dans les étables ; mais le lende¬
main on les mènera à l'eau vers l'heure de
midi, à moins que le mauvais tems , ou
quelqu'autre bonne raifon n'empêchât de
le faire. On a déjà dit que l'on doit abreu¬
ver les moutons 8c les brebis dans une eau

claire 8c courante, 8c quand on les aura
fait boire, on les ramènera à la bergerie ,

8c on les y nourrira avec du bon foin 8c
des feuilles. Si le jour prefcrit on ne peut
faire fortir le troupeau , on lui portera de
l'eau belle 8c nette dans l'étable , 8c on la
mettra dans des vafes bien propres , quel¬
que froid qu'il fafle j & ne jamais pren¬
dre la précaution de leur faire chauffer
l'eau ; toute boifïon chaude leur eft nuifî-
ble. On recommande auffi de ne point
mêler avec cette eau ni de la farine ni au¬

cune autre nourriture.
Il ne fuffit pas de donner aux troupeaux

une bonne nourriture pour les maintenir
en bon état ; mais il faut encore fe faire
une réglé inviolable de leur donner leur
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ration quatre fois par jour aux mêmes heu-»
res & dans la même quantité. Les ber¬
gers ne s'écarteront pas de ce fage gouver¬
nement , & le foir avant de fe coucher , ils
ne manqueront pas de donner au bétail
leur derniere portion de fourrage. Par cette
méthode , les animaux ne fouffrent jamais
de faim & mangent avec modération 5 en
évitant les deux excès contraires , ils s'en
trouvent mieux , & la nourriture qu'ils
prennent conferve leur fanté dans un
état toujours plus floriflant : de plus en
leur donnant une petite quantité réglée de
fourrage , ils le mangent tout &c n'en laif-
fent pas perdre la moindre partie j ce qui
eft encore un avantage pour le propriétai¬
re. Les réglés qu'on vient de prelcrire pour
la diftribution du fourrage , on doit les
garder également pour le fel qu'on leur
donne à lécher, & l'eau qu'on leur fait
boire.

Si la propreté eft néceflàire , comme on
l'a dit > pour tout ce qui concerne les trou¬
peaux , on doit bien en conclurre qu'elle
regarde fpécialement les étables. On doit
faire enforte, autant qu'il eft poftible, d'en
écarter les infeétes vénimeux , comme les
araignées & les animaux mal-faifans ; tels
que les rats , les fouines, les martres & au¬
tres de cette efpece qui rongent la laine des
brebis. C'eft une bonne méthode que de
leur faire un lit de paille longue , pour
qu'elle ne s'enveloppe pas dans leur laine
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il faut la fecouer , la remuer & la retour¬
ner tous les jours avec la fourche , pour
que ce lit de paille ne fe couvre pas d'or¬
dure , fe conferve plus propre & plus fec ;
quand il fera fale & trop foulé , on l'ôtera
& on la jettera fur le fumier. C'eft à-peu-
près de quinze en quinze jours qu'il fau¬
dra ôter l'ancien lit de paille & en faire
de nouveau. On fait que dans certains can¬
tons , on eft d'ufage de laifler les brebis
fur la même paille & fur l'ordure--, jufqu'à
ce que le tas foit de trois coudées de haut ;
tout ce qu'on fait , c'eft d'ajouter une nou¬
velle couche de paille fur l'ancienne. On ne
peut approuver une méthode qui paroît,non-
fêulement peu utile , mais funefte , attendu
que la laine des brebis fe falit, & que de
plus, la chaleur, caufée par le fumier &
les vapeurs qui s'en exhalent, nuifent ex¬
trêmement au bétail. On renonceroit bien¬
tôt à une pareille méthode, fi on connoif-
foit toutes les fuites fâcheufes qu'elle en¬
traîne : une étable bien conftruite entre¬

tient une chaleur douce & convenable,
fans qu'on ait befoin de recourir à un ex¬
pédient dangereux & mal-fain pour le bé¬
tail. Quand on parle de chaleur , c'eft
toujours d'une chaleur modérée -, fi elle
étoit trop grande, elle occafionneroit aux
brebis des maladies qui en feroient périr
un grand nombre. Pour prévenir cet ex¬
cès de chaleur , il fera néceflaire , ainfi
qu'on l'a dit, de faire évaporer de tems
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en tems les mauvaifes exhalaifons deséta-
bles , d'en purifier l'air & de l'y reriou-
veller.

Comme les bêces à laine font fujettes à
beaucoup de maladies , on trouvera dans
la fécondé partie les moyens de les en
guérir.

Fin de la première Partie.
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